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  Résumé


  


  


  


  


  


  Le monde est en danger !


  


  


  


  Les habitants de l'Olympe apprennent qu'un sosie de Pégase a été aperçu sur Terre. Emily et ses amis s'y rendent pour mener l'enquête. Leur mission les conduit à Las Vegas où ils découvrent que le CRU conspire contre l'Olympe.


  Pour Jupiter, une seule solution : exterminer la Terre. Emily est alors confrontée à un terrible dilemme : s'opposer au dieu ou condamner l'espèce humaine...


  


  


  


  


  


  Kate O’Hearn est canadienne et vit à Toronto. Avant de se consacrer à l’écriture, elle a travaillé dans le milieu de lamode, puis pour la télévision et le cinéma. La série « Pégase »est aujourd’hui mondialement connue.


  


  


  


  


  


  


  


  Pour Charlie, cheval d’attelage blanc


  âgé de quinze ans, mort d’épuisement dans les rues


  de New York en octobre 2011.


  Il galope à présent aux côtés de Pégase.


  


  


  C’est pour Charlie et tous les chevaux maltraités


  dans le monde que nous nous battrons sans relâche


  afin que l’on cesse de les faire souffrir.
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  Les acclamations de la foule étaient assourdissantes.


  Dans les gradins, les Olympiens venus assister au premier match de football du championnat sautillaient sur place en poussant des hourras. L’équipe duCourant Solaire affrontait les Héros d’Hercule, maisil ne s’agissait pas d’une rencontre ordinaire. Commetout sur l’Olympe, le spectacle qui se déroulait sur leterrain était hors du commun.


  Lorsque Joël avait suggéré qu’on organise un tournoi de football, il avait été stupéfait du nombred’Olympiens qui avaient voulu y participer. Dans unstade plein à craquer de spectateurs surexcités, Joël,capitaine de l’équipe du Courant Solaire, fit passerd’un geste expert le ballon entre les jambes d’unfaune qui lui fonçait dessus. La créature mi-bouc mi-garçon fit volte-face et partit à sa poursuite à toutesjambes.


  Joël s’enfonça dans le camp adverse et tira vers Autolycus, son ami et coéquipier olympien, qui réceptionna le ballon. Chrysaor, le sanglier ailé, rejoignitJoël et repoussa Mercure et Minerve, les défenseurs del’autre équipe. Pégase traversa le terrain à tire-d’aile,volant par-dessus une ligne de centaures et de géants,puis hennit pour qu’Autolycus lui fasse une passe.Après un coup de pied rapide, la balle fut en possession du cheval ailé, qui se précipita vers l’avant.


  Assise sur le banc de touche à côté de Jupiter, Emily s’émerveillait de voir Pégase si fort à ce sport,tout nouveau pour les Olympiens.


  Soudain, un faune se faufila sous l’étalon et lui prit le ballon. Avec adresse, il le renvoya à ses coéquipiers. Mais aussitôt, une jeune centauresse del’équipe de Joël effectua une action qui fit redoublerl’ardeur des spectateurs. D’un mouvement gracieux,elle bondit pour bloquer un tir avec son corps decheval à la robe brune. Puis elle fit une passe à Joël,qui fonça vers les cages adverses en échangeant laballe avec Autolycus. Enfin, Joël se positionna.


  — Allez, Joël ! cria Emily. Marque !


  Le but était gardé par le sphinx, qui se prépara à son duel avec Joël. Dressée sur ses grosses pattes delion, la créature impressionnante écarta en grand sesbras et ses ailes d’aigle.


  Après s’être débarrassé sans mal d’un jeune défenseur nirad, Joël tira. Le ballon fila dans les airs, puis dévia comme s’il choisissait lui-même sa trajectoire.Il cogna contre la barre transversale et s’enfonçadans les filets.


  Le sphinx rugit de colère et se jeta sur Joël.


  Le cœur d’Emily fit un bond dans sa poitrine. Plaquant Joël à terre, la créature fabuleuse rejeta latête en arrière et lâcha un deuxième rugissement.Puis elle leva une patte effrayante et s’apprêta à letaillader à coups de griffes acérées.


  — Jupiter, arrêtez-la ! s’écria Emily. Elle va le réduireen bouillie !


  Mais au lieu d’intervenir, Jupiter cria plus fort son enthousiasme et se mit à applaudir.


  — Chère petite, dit-il en se penchant vers elle,Alexine a peut-être mauvais caractère, mais elle saitque ce n’est qu’un jeu. Joël ne craint rien.


  Jupiter se tut et contempla les tribunes, où tous les hommes poussaient des vivats en levant les bras.


  — Je suis certain que de nombreux Olympiens sonttrès envieux de Joël.


  Les coéquipiers de Joël continuaient à fêter le but sans se soucier de l’attaque que subissait leur champion. Au bout d’un moment, la créature fantastiquechassa les cheveux qui tombaient dans les yeux deJoël, puis lui donna un long baiser sur la bouche.


  — C’est dégoûtant ! s’indigna Emily en se précipitant sur le terrain.


  Elle se fraya un chemin entre les joueurs et repoussa la gardienne de but.


  — Bas les pattes !


  Alexine s’écarta lentement en agitant la queue d’un air taquin. Elle plissa ses yeux verts et adressaun sourire espiègle à Emily.


  — Tiens donc, la Flamme de l’Olympe serait-ellejalouse ?


  Avec son corps de lionne, ses ailes d’aigle et sa queue de serpent, Alexine aurait pu sembler terrifiante, mais elle avait le buste et le visage d’une jeunefemme ravissante. Elle était même d’une beautéstupéfiante.


  Emily regarda Joël, encore étendu au sol. En voyant ses yeux marron très doux et son joli minois— et surtout son air radieux — elle se rendit compteavec stupéfaction qu’elle était en fait très jalouse.


  — Non, c’est faux ! Mais embrasser un adversaire,ça ne fait pas partie du jeu.


  Sans cesser de sourire, la créature fantastique regagna son poste d’un pas agile.


  — C’est bien dommage, commenta-t-elle.


  Autolycus tendit la main à Joël, qui était toujours abasourdi. Avec l’aide d’Emily, il le remit debout.


  Tout en époussetant son ami, Autolycus lança un coup d’œil discret à Alexine.


  — Waouh ! Ça, c’était un baiser ! Tu es un sacréveinard...


  Joël rougit de plus belle lorsqu’Alexine l’interpella:


  — A plus tard, Joël.


  — N’y compte pas, répliqua Emily.


  Elle ignora les petits gloussements du sphinx et reporta son attention sur Joël. Depuis son arrivéesur l’Olympe, il avait grandi. A force de travaillerdans les forges de Vulcain, il était aussi devenu trèsmusclé. Le dieu du feu se plaignait beaucoup de cettepoussée de croissance, car il devait en permanenceagrandir son bras mécanique en argent. L’armurier del’Olympe le lui avait fabriqué pour remplacer celuiqu’il avait perdu lors du combat contre les gorgones.


  — Est-ce qu’Alexine t’a fait mal ? s’enquit Emily.


  Joël considéra le sphinx d’un air intrigué et secoua la tête.


  — Pas du tout.


  Autolycus afficha le sourire espiègle dont il avait le secret et mima un baiser de façon exagérée.


  — Elle a peut-être fait un bleu à tes douces lèvres.


  — Quoi ? s’écria Joël en repoussant Autolycus.Lâche-moi un peu. Je vais très bien ! On peutreprendre le match ?


  Pendant que les joueurs se replaçaient, Pégase accompagna Emily jusqu’au banc. L’étalon hennitdoucement, et Emily décela une étincelle plus viveque d’ordinaire dans ses magnifiques yeux foncés.Pégase riait.


  — Qu’est-ce qui t’amuse ?


  Vesta, la préceptrice d’Emily, surprit leur conversation et approcha.


  — Pégase pense que le sphinx a vu juste. Tu esjalouse d’elle.


  — Moi, jalouse d’Alexine ? N’importe quoi.D’abord, ce n’est qu’un gros matou qui vole. Ensuite,Joël et moi nous sommes amis. C’est tout.


  Le sourire de Vesta s’élargit.


  — Si tu le dis, ma chérie...


  — Nous sommes seulement copains, insista Emilyen se rasseyant. Rien de plus ! Bon, Peg, ton équipet’attend. Tu ferais bien de la rejoindre.


  Pégase poussa un puissant hennissement rieur, puis repartit au trot pour reprendre sa place.


  Le score resta serré. Pour garder leur but, Joël et ses coéquipiers pouvaient compter sur un immenseNirad orange nommé Tark. Grâce à ses quatre bras, cegoal phénoménal ne laissait pas passer grand-chose.


  — C’est un sacré match, dis donc, commentaquelqu’un. Par contre, je ne suis pas sûr que traverserle terrain en volant soit autorisé par le règlement.


  Emily bondit sur ses pieds lorsqu’elle reconnut la voix de son père.


  — Papa ! s'exclama-t-elle en se jetant à son cou.Tu m’as manqué !


  Elle avait l’impression qu’il s’était absenté de l’Olympe depuis une éternité. Diane, Apollon et luiétaient allés sur Terre pour déterminer si l’on pouvait autoriser les Olympiens à s’y rendre à nouveau.Aux dernières nouvelles, les humains avaient faiténormément de progrès techniques, et les Olympienssouhaitaient en savoir davantage. Son père lesavait accompagnés pour leur servir de guide et deconseiller.


  Emily donna ensuite une accolade chaleureuse à Diane.


  — Vous m’avez manqué tous les deux. Quand êtes-vous rentrés ?


  — Ça ne fait pas très longtemps, répondit sonpère. Nous sommes d’abord passés par le palais, oùl’on nous a mis au courant pour le grand match.


  Steve regarda le terrain et poussa un sifflement ébahi.


  — Quand tu m’as dit que Joël et toi appreniezà quelques Olympiens à jouer au foot, je n’ai pasimaginé à quoi ressembleraient les joueurs. Je n’aijamais vu un spectacle aussi extraordinaire.


  Emily contempla les faunes, harpies, centaures, géants et Muses qui participaient à la rencontre auxcôtés de créatures ailées qu’on n’évoquait jamaisdans les mythes de l’Antiquité.


  — Nous avons essayé de faire jouer Cerbère, mais ça n’a pas marché. Ses trois têtes se battaient toutle temps pour récupérer la balle et la déchiraient enlambeaux. Pareil pour le cyclope. A cause de son œilunique, il ratait toujours le ballon, ce qui le mettaitdans une rage folle. Une fois, ça l’a tellement énervéqu’il a même détruit les cages. Jupiter a dû le chargerde compter les points. Il est là-bas, tu le vois ?


  Elle pointa l’index vers un panneau à l’autre bout du terrain, où le colosse inscrivait le nouveau scoreà chaque but.


  — A part ça, j’ai l’impression que tous les autres s’amusent beaucoup.


  Leur regard fut attiré par un jeune Sylvain qui s’était dépêtré d’un défenseur géant et fonçait droitvers les buts de l’équipe de Joël. Autolycus surgit parla gauche pour le bloquer, mais le Sylvain fut plusrapide et l’esquiva. Après une autre accélération fulgurante, il frappa le ballon, qui passa entre les brasdu grand Nirad orange et se logea au fond des filets.


  Dans les gradins, ce fut la folie. Les spectateurs firent même la ola. Emily eut un sourire attendri enobservant les Olympiens qui les entouraient.


  — Je ne suis pas sûre qu’ils aient compris le principedes équipes et des supporters. Tous explosent de joieà chaque but, quelle que soit l’équipe qui marque.


  — C’est peut-être eux qui ont raison, commentason père. Sur Terre, les amateurs de sport pourraienten prendre de la graine.


  Il se tourna de nouveau vers Emily.


  — Tu adores le foot, toi. Et même avec ta jambière, tu cours aussi vite qu’avant d’avoir été blessée.Pourquoi ne participes-tu pas à la rencontre ?


  Emily eut un instant d’hésitation.


  — Ça ne me disait trop rien. Je préférais regarderle match en compagnie de Jupiter pour lui expliquerles règles. Même si presque personne ne les respecte.


  Emily scruta le visage de son père, soulagée qu’il accepte ses explications sans poser de questions.Il avait raison: elle mourait d’envie de rejoindre sescamarades sur le terrain. Pourtant, elle se l’interdisait, parce qu’elle ne pouvait pas se faire confiance.


  Depuis son retour du monde des Nirads, où ses amis et elle avaient vaincu les gorgones, Emily avaitappris à maîtriser la Flamme qui brûlait en elle.Mais depuis peu, d’autres pouvoirs se manifestaient.Et ceux-ci n’avaient aucun rapport avec le feu. En saprésence, il arrivait que des objets se déplacent tousseuls, et parfois, lorsqu’elle était en colère ou trèscontrariée, ils disparaissaient carrément. Vesta ne lui avait jamais indiqué que de nouveaux pouvoirs pourraient apparaître. Emily se demandait si sa préceptrice en avait même connaissance. En tout cas, ilse passait beaucoup trop de choses étranges autourd’elle. Tant qu’elle ne les comprendrait pas mieux,elle n’allait pas risquer de blesser ses camarades.


  A la fin du match, l’équipe de Joël s’inclina d’un but seulement. Un banquet de fête était prévu plustard dans la soirée. Avec son père et Pégase, Emilyretourna à l’appartement qu’elle partageait avec Joëlet Autolycus au palais de Jupiter.


  — Je vais dire à Jupiter que selon moi, ce n’est pas une bonne idée que les Olympiens se rendentsur Terre, déclara Steve. Il y a bien trop de dangers.Notre monde a beaucoup trop changé pour eux.Apollon et Diane n’imaginaient pas qu’il était simoderne et si différent de ce qu’ils ont connu.


  — Oui, mais avec tout ce que nous leur avons raconté, ils ont tous super envie de le visiter, insistaEmily.


  — Je sais bien. Le gros problème, c’est que les Olympiens ne sont pas des êtres humains. Très peud’entre eux ressemblent à un homme ou à unefemme, même de loin. Tu te rends compte de ce quipourrait se passer si un centaure, ou même le cyclope,y faisait une apparition ? Par le passé, on les considérait comme des dieux, mais de nos jours...


  Il regarda Pégase.


  — Rappelle-toi ce qui lui est arrivé à New York.


  Pégase renâcla et poussa un hennissement bruyant.


  Emily lui flatta l’encolure pour le calmer. Des souvenirs pénibles lui revinrent. Des hommes du Centre de recherche universelle, une agence gouvernementalesecrète, avaient tiré sur l’étalon et l’avaient emmenésur Governors Island, dans leur base cachée. L’imagede son cheval ailé adoré gisant à terre et luttant pourrespirer lui déchirait encore le cœur.


  Emily hocha la tête.


  — Il n’y a pas que Pégase qui a été blessé. Tu asbien vu ce que le CRU a fait subir à Cupidon. Avecleurs hélicoptères, ils l’ont presque tué, alors queles Olympiens sont immortels. Sans ambroisie, ilsdeviennent très vulnérables.


  — Et c’est facile de les capturer, ajouta son père. Ence qui me concerne, j’estime que c’est une très mauvaise idée. C’est l’avis que je vais donner à Jupiter.Les Olympiens sont des gens formidables, et je n’aipas envie qu’il leur arrive un pépin.


  Sur le chemin pavé paisible, seuls les claquements des sabots en or de Pégase troublaient le calme absolude l’Olympe.


  — Ta tante Maureen t’embrasse, reprit Steve aprèsun long silence.


  — Tu l’as vue ?


  Il fit non de la tête.


  — Des agents du CRU étaient postés devant chezelle, alors nous n’avons pas pu approcher. Par contre,je lui ai téléphoné, et je lui ai fait savoir que nousallons bien. Elle m’a posé des tas de questions, maisje suis sûr que sa ligne est sur écoute. Du coup, jelui ai juste dit que nous nous cachons, et que noussommes tous les deux en sécurité.


  — J’aimerais beaucoup la revoir, déclara Emily d’unton nostalgique.


  — Moi aussi. Peut-être qu’un jour nous pourronslui rendre visite pour de bon. Rien que toi et moi.


  Emily retrouva un air joyeux.


  — Ce serait génial !


  A leur arrivée à l’appartement, Emily ouvrit de grands yeux ravis en voyant la montagne de cadeauxque son père et Diane avaient rapportés pour Joël,Autolycus et elle — des vêtements, des disques, etles gourmandises préférées d’Emily, comme les cacahuètes salées, et surtout, son péché mignon : les chamallows. Il y avait même un assortiment de barreschocolatées rien que pour Autolycus.


  Emily remarqua une pile de journaux. Lorsqu’elle habitait à New York, elle ne s’était jamais intéresséeà l’actualité, mais depuis qu’elle vivait sur l’Olympe,elle était friande de nouvelles concernant sa ville.


  Sur le dessus de la pile se trouvait le New York Times. Une photo en première page attira sonattention.


  Etait-ce Pégase ?


  Emily s’en empara aussitôt, curieuse.


  Oui, c’était bel et bien Pégase... mais sans ses ailes !


  Elle lut la légende.


  


  


  Record battu !


  Avis de Tornade remporte la Triple Couronne


  Avec le meilleur chrono de tous les temps...


  


  


  — Avis de Tornade ? marmonna Emily en lisantl’article.


  — C’est fou ce qu’il ressemble à Pégase, non ? fitdoucement son père. Sa robe et ses jambes sont grisfoncé, mais s’il était blanc, ça pourrait être Pégase.Partout, on ne parle que de lui. Il n’y a pas eu devainqueur de la Triple Couronne depuis des années !


  Emily entendit à peine les coups à sa porte. Pendant que son père allait ouvrir, elle poursuivit salecture.


  — Peg, regarde ça.


  Emily montra le quotidien à l’étalon.


  — Tu as vu ? Vous vous ressemblez comme deuxgouttes d’eau. Vous pourriez être jumeaux !


  Emily sentit Pégase très troublé. À part sa robe, Avis de Tornade était son portrait craché. Il avait lamême taille, la même allure. Il ne lui manquait quedes ailes et des sabots en or. Emily se tourna vers lecheval ailé.


  — Comment est-ce possible ?


  — Ça y est, vous avez vu les journaux..., constataDiane, qui venait d’entrer et s’approchait de l’étalon. Aurais-tu quelque chose à te reprocher, Pégase ?As-tu fait des bêtises pendant ton séjour dans lemonde d’Emily ?


  Pégase hennit avec colère et frappa le sol de son sabot.


  Emily fronça les sourcils.


  — Ce n’est pas possible. Tornade ne peut pas êtreson fils. Dans le journal, on dit qu’il a trois ans. Pégasene s’est rendu dans notre monde que l’année dernière.


  — Il n’empêche qu’il te ressemble comme un frère,très cher ami, commenta Diane d’une voix douce,en caressant le chanfrein de l’étalon. Voyez-vousune autre explication ?


  Steve haussa les épaules :


  — C’est peut-être seulement un très beau cheval,qui par le plus grand des hasards ressemble beaucoupà Pégase.


  Emily examina le visage de son père et comprit qu’il considérait Pégase comme un simple cheval.


  Pourtant, c’était une créature exceptionnelle. Il y avait de nombreux chevaux sur l’Olympe, et certainsétaient ailés, mais aucun n’était aussi majestueuxque Pégase. Il était unique. Toutefois, cela venait dechanger.


  — Tu te trompes, papa, insista Emily. Il ne s’agit pasd’une vague ressemblance. Pégase et Avis de Tornadesont identiques.


  Diane prit Emily par les épaules et l’étreignit légèrement.


  — Quoi qu’il en soit, cet Avis de Tornade est danston monde, alors que nous, nous sommes tous surl’Olympe.


  Puis elle changea brusquement de sujet.


  — Alors, veux-tu essayer les vêtements que tonpère et moi t’avons choisis ?


  En regardant Diane, Emily devina que la grande chasseresse ne disait pas tout. Elle décela un messagecaché indiquant qu’elles discuteraient plus tard.Elle hocha la tête.


  — Tu as raison. Oublions ce Tornade, j’ai envie devoir ce que vous m’avez rapporté.
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  Pendant qu’on s’activait dans la joie et la bonne humeur pour préparer la fête de clôture dupremier match de football officiel de l’Olympe,Emily et Pégase traversèrent les jardins parfumésdu palais de Jupiter. Les rayons du soleil caressaientl’air doux et sucré. Les oiseaux accueillirent Emily etPégase avec des gazouillis joyeux.


  Ils atteignirent le labyrinthe de Jupiter et se rendirent au centre. Pour Emily et ses amis, c’étaitl’endroit idéal où se retrouver pour discuter en toutetranquillité.


  Ils furent vite rejoints par Joël, Autolycus et Chrysaor, le frère jumeau de Pégase. S’étant baignéaprès le match, Joël avait les cheveux mouillés et plaqués en arrière avec élégance. Autolycus s’était luiaussi baigné pour se débarrasser des traces de pelouseet de terre, mais comme toujours, ses cheveux bruns en bataille partaient dans tous les sens. Chaussé de ses sandales ailées, il affichait un sourire radieux.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Joël. C’est quoil’urgence ?


  Emily distribua les journaux.


  — Je n’ai pas pu vous les montrer tout à l’heure, parce que papa était dans l’appartement et qu’il nevoit pas le problème. Regardez la photo, et lisez letitre de l’article...


  Autolycus observa la première page, puis se tourna vers Pégase, bouche bée.


  — C’est ton portrait craché ! De quoi ça parle ?


  Les sourcils froncés, Joël lut l’article.


  — C’est au sujet d’un cheval de course quis’appelle Avis de Tornade. Il vient de remporter laTriple Couronne.


  — Qu’est-ce que c’est, la Triple Couronne ? s’enquitAutolycus.


  — Mon père était un fana de courses hippiques,poursuivit Joël. J’aurais trop aimé qu’il puisse faire taconnaissance...


  Il regarda Pégase et soupira d’un air triste :


  — Lui et moi, on pariait sur la Triple Couronne.C’est une série de trois grandes courses très rapprochées dans le calendrier : le derby du Kentucky, le prixde Preakness, et enfin le prix de Belmont. C’est trèsrare que le même cheval gagne les trois. La dernière fois, je crois que ça remonte aux années 1970. Pour faire bonne mesure, Avis de Tornade a battu tous lesrecords.


  Joël s’interrompit et regarda Emily.


  — Il y a un truc qui cloche, là. T’as vu ces statistiques, un peu ? reprit-il en lui montrant le journal.


  Emily vit des tas de chiffres qui lui parurent incompréhensibles.


  — Qu’est-ce que ça signifie, tout ça ?


  — Ça signifie que ça ne se peut pas. Vise un peuces chronos. C’est à croire que c’est le cheval le plusrapide de tous les temps. Un exploit pareil, c’estimpossible.


  — Et pourtant il l’a fait, insista Autolycus.


  À côté d’eux, Chrysaor grogna doucement et Autolycus baissa le journal pour que le sanglier ailépuisse examiner la photographie. Il poussa un autregrommellement.


  — Je ne comprends pas, commenta Autolycus. Comment ce cheval de course pourrait-il ressembler autant à Pégase et courir aussi vite que lui, maissans être Pégase ?


  Joël haussa les épaules.


  — Si ce n’était pas aussi invraisemblable, je parierais qu’il s’agit d’un...


  L’air abasourdi, il secoua la tête.


  — Non, ce n’est pas possible. Tu penses à la mêmechose que moi ?


  Emily était déjà pétrifiée de terreur. Cette idée lui était venue bien plus tôt et lui avait glacé le sang.Pourtant, c’était la seule explication logique.


  — J’essaie vraiment de ne pas y croire, répondit-elle. J’ai posé la question à mon père, et d’après luic’est improbable. Selon lui, si c’était vrai, Avis deTornade serait blanc et pas gris.


  — Quoi ? intervint Autolycus. Qu’est-ce que vousracontez, tous les deux ?


  Emily appuya la tête contre celle de Pégase et lui caressa l’encolure.


  — Nous pensons que le CRU y est peut-être pourquelque chose.


  Autolycus en resta comme deux ronds de flan.


  — Le CRU ? Comment ça ?


  Joël s’approcha d’Emily.


  — C’est impossible, on est bien d’accord ?


  — Je n’en sais rien. Tu vois une autre explication, toi ?


  — Il faut qu’on retourne sur Terre pour en avoir lecœur net, conclut Joël. Emi, s’ils sont capables d’unetelle prouesse, nous sommes dans une sacrée panade.


  — Ça suffit ! s’écria Autolycus, à bout de nerfs.Vous parlez par énigmes, tous les deux, et ça me tapesur le système ! Qu’est-ce que vous racontez, à la fin ?


  Joël le regarda.


  — Ça va te sembler fou, mais nous pensons qu’Avisde Tornade pourrait être une sorte de clone.


  Autolycus ne parut pas plus avancé. Emily se rendit compte qu’il ne comprenait pas.


  — Dans notre monde, la science ne cesse de faired’immenses progrès. Les scientifiques savent faire destrucs dingues en modifiant génétiquement des planteset d’autres organismes. Ce que suggère Joël, c’est queles agents du CRU ont procédé à des expériencessur Pégase, Diane et toi pendant que vous étiez leursprisonniers.


  Autolycus frémit.


  — C’était horrible, déclara-t-il d’une voix faible.Ils m’ont enfermé dans des machines, et ils n’ont pasarrêté de me prendre du sang, des cheveux et je nesais quoi encore.


  — Exactement, intervint Joël. Et ce que je redoute,c’est qu’ils se soient servis de ces échantillons pourcréer des clones. Un clone, c’est un être qui t’est identique, qu’on a créé à partir de toi, mais qui n’est pastoi. C’est une sorte de jumeau, sans que vous soyeznés de la même mère.


  Il alla caresser le chanfrein de Pégase et poursuivit :


  — Si Avis de Tornade ressemble à Pégase trait pourtrait, c’est peut-être parce qu’il a été créé à partir decellules prélevées sur Pégase.


  Emily devint pâle comme un linge.


  — C’est de la folie, on dirait un film de science-fiction ! Mais si c’était le clone de Pégase, il devraitêtre blanc, non ?


  — Nous avions bien teint Pégase en brun et en noir, nous, rappelle-toi. Il se peut qu’ils aient teintAvis de Tornade en gris. J’ignore s’ils sont capablesd’une telle manipulation ou comment ils ont pu procéder, mais nous devons connaître la vérité. Tu as vucomme moi les installations du CRU, Emi. Je parieque c’est dans leurs cordes.


  — Mais ça ne rime à rien ! s’exclama Emily. Mêmesi c’était possible, pourquoi prendraient-ils le risquequ’on découvre leurs expériences en l’inscrivantà des courses ? En plus, il est écrit dans les articlesqu’Avis de Tornade a trois ans.


  — Je n’ai pas d’explication, mais regarde ces photos.On a l’impression de voir Pégase. Et puis ces chronosne correspondent pas à ceux d’un cheval ordinaire.


  Pégase broncha et se mit à creuser la terre avec ses sabots. À côté de lui, Autolycus secouait énergiquement la tête.


  — Non, non, non. Ce n’est pas possible. Vous nepouvez pas suggérer que ce cheval est issu de Pégase.C’est une aberration !


  Il s’approcha d’Emily d’un pas décidé et pointa du doigt le cheval de la photo.


  — Pégase a des ailes, pas ce cheval de course. Si onl’avait créé à partir de Pégase, il en aurait forcémentlui aussi !


  Emily hocha la tête.


  — C’est ce que je pensais, jusqu’à ce que je remarque ça...


  Elle se pencha près de l’herbe tendre et feuilleta les journaux.


  — Tiens, là.


  Elle indiqua un gros plan en couleur où l’on voyait Avis de Tornade dans le rond des vainqueurs. Sousle genou de son jockey, une grande cicatrice étaitvisible sur son épaule gris clair.


  — Regardez cette cicatrice. Ça pourrait être lamarque d’une aile qu’on lui a retirée.


  — Ce n’est qu’un pli du papier, insista Autolycus.Ça ne prouve rien.


  Joël saisit le quotidien et examina le cliché de plus près.


  — Ce n’est pas un pli, ça, c’est une cicatrice.Et ça prouve une chose: nous devons retournerà New York pour voir ce cheval de nos propres yeux.Si les scientifiques du CRU sont capables de créerdes clones, imagine un peu ce qu’ils pourraient faireavec ton ADN ou celui de Diane !


  La gravité de la situation emplit Emily de panique. Elle leva les yeux vers Joël.


  — Pas seulement de l’ADN d’Olympiens, Joël. Souviens-toi, les agents du CRU avaient aussi capturé des Nirads !
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  A l’heure où le soleil se couchait sur l’Olympe, le terrain de football avait été transformé enimmense lieu de festivités. Des milliers d’Olympiensétaient réunis autour de tables où s’entassaientfruits, ambroisie et nectar en abondance. Des flambeaux ardents illuminaient le rassemblement, où lesMuses dansaient et chantaient pour le divertissement de tous.


  Au-dessus du terrain, Cupidon menait un groupe d’Olympiens ailés portant drapeaux et banderoles.Ils s’élevaient vers le ciel avant de piquer, parfois sibas que leur tête frôlait celles des spectateurs.


  Lorsque Cupidon vit Emily pénétrer dans le stade, il descendit à toute vitesse. Il replia ses grandes ailesdans son dos et s’inclina devant elle.


  — Bonsoir, Flamme, aimerais-tu voler quelques instants avec moi ?


  — Elle s’appelle Emily ! fulmina Autolycus, commedes centaines de fois déjà auparavant. Quand est-ceque tu vas te rentrer ça dans le crâne ?


  Cupidon adressa un sourire radieux à Emily.


  — Quand elle me le dira elle-même.


  Emily leva la main pour apaiser Autolycus, puis se tourna vers l'Olympien ailé. Il était toujours aussibeau, pourtant elle n’était plus du tout amoureuse delui. Son cœur battait pour quelqu’un d’autre.


  — Merci, Cupidon, mais je préfère rester sur leplancher des vaches, pour l’instant. Peut-être plustard.


  — Comme tu voudras, Flamme, répondit Cupidon,en lançant un regard taquin à Autolycus. Tu n’asqu’à demander.


  Il lui déposa un baiser sur la joue, puis s’élança dans le ciel d’un mouvement assuré.


  — Je n’arrête pas de te le répéter, Emily, mais c’estvrai : tu aurais dû le laisser en statue de pierre dans lemonde des Nirads. Ça aurait réglé tous nos problèmes.


  — Je croyais que vous deveniez amis, tous les deux,intervint Joël.


  — Cupidon et moi ? Ça ne risque pas. D’accord,il nous a aidés à vaincre les gorgones, et il a réussià surmonter sa peur des Nirads, mais il ne changera jamais. Cupidon sera un vaurien arrogant pourl’éternité.


  Diane se joignit au groupe et fit face à Autolycus, l’air sévère.


  — Il n’y a pas si longtemps, on te faisait les mêmesreproches, petit chapardeur.


  Autolycus haussa les épaules.


  — N’empêche que moi j’ai changé. Pas Cupidon.


  — Ah bon ? fit Diane. On dit pourtant que lorsqu’on a été voleur, on le reste à jamais. Je connaisdes tas d’Olympiens qui recomptent leurs pièces d’oret leurs bijoux après ton départ.


  Autolycus se renfrogna. Malgré tout ce qu’il avait enduré pour défendre l’Olympe, de nombreux immortels le prenaient toujours pour un voleur.


  Emily eut de la peine pour lui. Quels efforts devrait-il encore fournir pour les convaincre qu’ils’était assagi ? Même si ces préjugés le blessaient,Autolycus était toutefois assez malin pour ne pass’emporter. Le mauvais caractère de Diane étaitlégendaire. Mieux valait se taire que s’exposer à lacolère de la grande chasseresse.


  Policier dans l’âme, le père d’Emily intervint pour calmer la situation. Il prit Autolycus par l’épaule etdésigna les Olympiens réunis sur le terrain.


  — Regarde-moi ça, c’est fou ! Tout est prétexteà faire la fête, ici. Venez, vous autres, allons nousamuser un peu.


  Emily n’était pas d’humeur à se joindre aux festivités. Joël et Autolycus non plus. Une ombre menaçante planait sur eux. Et ils n’étaient pas les seuls à s’inquiéter. Pégase et Chrysaor montraient euxaussi les signes d’une vive agitation.


  Pendant que son père allait chercher des victuailles pour le petit groupe, Emily resta en compagnie de Diane et Pégase. Joël lui donna une légère poussée du coude et chuchota :


  — Vas-y, demande-lui.


  Ses paroles d’encouragement n’échappèrent pas à Diane, qui avait l’ouïe fine.


  Elle se détourna et jeta un regard soupçonneux à Joël.


  — Que doit-elle me demander ?


  Emily respira à fond.


  — Diane, nous souhaiterions te parler de quelquechose de très important, mais pour l’instant je neveux pas que mon père soit au courant.


  Diane fronça les sourcils.


  — C’est au sujet du cheval de course, n’est-ce pas ?


  Emily fit oui de la tête.


  — Si ça se trouve, ce n’est rien, reprit-elle, maisil faut que nous retournions dans notre monde pourvoir si Avis de Tornade est plus qu’un simple cheval.Nous devons nous éclipser en secret...


  Son père revenait chargé d’un plateau de gâteaux à l’ambroisie et de coupes de nectar.


  Diane se pencha tout près d’Emily.


  — Après la fête, rejoignez-moi au temple de la Flamme. Nous pourrons discuter.


  Les réjouissances se terminèrent très tard. Emily souhaita bonne nuit à son père et attendit qu’il aitregagné sa chambre. Une fois certaine qu’il s’étaitcouché, elle quitta son appartement et alla retrouverses amis dans le jardin.


  Pégase et Chrysaor étaient déjà là. Autolycus et Joël arrivèrent peu après. Afin de gagner du temps,ils convinrent de se rendre au temple en volant.Emily monta sur le dos de Pégase, et Joël grimpa surChrysaor. Quant à Autolycus, il ordonna à ses sandales de le conduire jusqu’à leur destination. Aprèsun rapide battement de leurs petites ailes, ellesobéirent et le firent décoller en toute légèreté.


  Emily adorait voler avec Pégase. C’était ce qu’elle préférait, mais la nuit, c’était encore mieux. Souvent,Pégase et elle s’échappaient discrètement du palais,et filaient à pleine vitesse au-dessus de l’Olympejusqu’au matin. Chaque fois, la voûte étoilée scintillante lui coupait le souffle. Ce spectacle l’émerveillait toujours, comme si les étoiles elles-mêmesl’appelaient et l’invitaient à les rejoindre.


  C’étaient elles qui lui rappelaient qu’elle ne vivait plus sur Terre. Aucune des constellations qu’elleconnaissait n’apparaissait dans le ciel olympien.La lune n’y brillait pas, les étoiles semblaient pluslumineuses et beaucoup plus proches.


  Cette nuit-là, pourtant, elle manquait d’enthousiasme. Ils s’élancèrent dans les airs en silence et survolèrent le palais. Des Olympiens d’apparence étrange circulaient dans les rues en contrebas. Il s’agissait deshabitants qui ne sortaient que la nuit.


  Emily avait vite appris à ne pas craindre les Olympiens nocturnes. Malgré leur aspect différent,leur peau très pâle et leurs grands yeux noirs, ilss’exprimaient d’une voix très douce et ne représentaient pas le moindre danger pour Pégase et elle.Emily avait découvert que l’Olympe comportaitdeux mondes en un seul. L’un dirigé par Jupiter,baigné par un soleil radieux et débordant de couleursvives, l’autre plongé dans l’obscurité, peuplé d’êtresinquiétants et silencieux, où régnait Pluton, le frèrede Jupiter. La nuit, l’Olympe laissait la place auxEnfers qu’on évoquait si souvent dans les mythes.


  Emily regarda Joël et se rendit compte qu’il voyait cette facette de l’Olympe pour la première fois. Entemps normal, il l’aurait bombardée de questions,puis il aurait insisté pour aller à la rencontre de ces créatures. Mais pas cette nuit-là. Il les observa d’un air curieux, sans dire un mot.


  Un peu plus loin, une vive lueur brillait dans le ciel obscur. Elle provenait du sommet du temple de laFlamme. C’était cette flamme qui donnait leur forceet leurs pouvoirs aux Olympiens. Sans elle, l’Olympes’effondrerait. C’était ce même feu sacré que lepouvoir d’Emily alimentait. Depuis sa naissance,Emily portait en elle le cœur ardent de la Flamme.Lorsqu’elle s’était sacrifiée, ses pouvoirs, libérés,avaient ravivé la flamme du temple. C’était à causede ce lien unique que Jupiter et les Olympiens semontraient si protecteurs envers elle. Même si ellene comprenait toujours pas comment tout cela fonctionnait, elle savait en revanche que la survie desOlympiens dépendait de la Flamme. Et la survie de laFlamme dépendait d’elle.


  Lorsque Pégase amorça la descente, Emily eut la surprise d’apercevoir trois silhouettes sombresdevant le temple. Peu après, elle vit son père à côtéde Diane. Les mains sur les hanches, il semblaitmécontent.


  Emily et Joël échangèrent un bref regard.


  — J’ai comme l’impression que ça va chauffer pour notre matricule, commenta le garçon.


  Emily fut tentée de demander à Pégase de faire demi-tour et de la ramener au palais. Mais il était trop tard. À cause de Pégase qui brillait dans l’obscurité, on les avait forcément vus approcher.


  Quand l’étalon se posa, Emily fronça les sourcils. Elle ne reconnaissait pas la troisième personne.


  Son père vint l’aider à descendre.


  — Tu as quelque chose à me dire avant de t’enfuiren douce ?


  Emily eut un coup au cœur. Diane avait tout raconté à son père. Elle baissa la tête.


  — Je suis désolée, papa. Je voulais t’en parler, maisje savais que tu essaierais de m’en empêcher.


  — Bien sûr que je vais t’en empêcher ! Tu ne peuxpas retourner sur Terre, c’est trop dangereux. As-tuperdu la tête ?


  — C’est ma faute, Steve, pas la sienne, la défendit Joël. C’est moi qui ai suggéré de prévenir Diane,pour que quelqu’un sache où nous étions passés.


  — C’est à cause de ce canasson à la noix, pas vrai ?


  — Papa, écoute-moi, je t’en prie. Avis de Tornadecourt beaucoup trop vite pour être un cheval ordinaire, et c’est le portrait craché de Pégase. Tu t’enrends bien compte. Sinon, tu n’aurais pas rapportéles journaux pour nous les montrer. Il faut que nousconnaissions la vérité. S’il peut s’agir d’un clone,nous devons le découvrir. Tu imagines un peu ? Si leCRU est capable de cloner Pégase, ils peuvent fairela même chose avec les autres Olympiens.


  — Ou les Nirads, ajouta Autolycus.


  La troisième silhouette s’avança.


  — Croyez-vous vraiment que ce soit possible ?Le CRU pourrait-il créer de nouveaux Olympiensen utilisant notre sang ?


  Cet homme ressemblait beaucoup à Jupiter et à Neptune, mais ses yeux étaient plus pénétrants etaussi noirs que le ciel nocturne. Sa peau était pâlecomme la lune. Ce devait être Pluton, le troisièmefrère. C’était le maître de Cerbère et le dieu desEnfers. Emily avait beaucoup entendu parler de lui,mais elle ne l’avait encore jamais rencontré.


  Elle inclina la tête respectueusement.


  — Nous n’en sommes pas certains, monsieur, répondit-elle, avant de se tourner vers son père.Tu l’as vu à la télé, papa. Peux-tu affirmer aveccertitude qu’Avis de Tornade n’est pas un clone dePégase ?


  Steve passa la main dans ses cheveux. Il regarda tour à tour Diane et Pluton, puis eut un hochementnégatif.


  — Non. La science des hommes avance si vite queje ne sais pas de quoi ils sont capables.


  — Alors vous voyez bien ? implora Emily. C’estpour ça que nous devons y retourner pour êtrefixés. Si Avis de Tornade n’est qu’un cheval, nouspourrons l’oublier et passer à autre chose. Mais s’il s’agit pour de bon d’un clone de Pégase, ce serait une nouvelle terrible. Vous imaginez ce que pourraitaccomplir le CRU avec une armée d’Olympiens etde Nirads clonés ? Rien ne pourrait leur résister !


  — Ils pourraient même attaquer l’Olympe, ajoutaJoël.


  La voix de Pluton se fit plus grave.


  — Si le cheval dont vous nous parlez a été crééà partir de Pégase, tout l’Olympe sera indigné !Jupiter se rendra dans votre monde pour les empêcher de continuer.


  Il marqua une pause, puis regarda Emily droit dans les yeux.


  — Et moi je l’accompagnerai. Nous ne pouvonstolérer que l’on fabrique de telles créatures à partir denotre sang. Si vous avez vu juste et qu’ils ont conçude nouveaux Olympiens, nous serons contraintsd’anéantir la Terre.
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  Emily fixa Pluton, abasourdie. Était-ce possible ?


  Les Olympiens oseraient-ils vraiment détruire son monde ? Jupiter était si généreux avec elle; il latraitait comme sa petite-fille. Irait-il jusque-là ?


  — C’est la vérité, déclara Diane, qui lança un regard à la ronde et se mit à chuchoter. Si monpère l’apprenait, il n’hésiterait pas à réduire votremonde en cendres avant même qu’on ait obtenu lamoindre preuve. Il a déjà détruit des planètes, par lepassé. Jupiter ne reculera devant rien pour protégerl’Olympe et préserver l’ordre naturel des choses.


  — Mais il y a des milliards d’hommes et d’animaux innocents sur Terre, protesta Steve. Jupiter ne peutpas tout détruire rien que pour punir le CRU d’avoircommis un acte idiot.


  Diane poussa un profond soupir.


  — Je suis navrée, Steve, mais il n’aura pas d’étatsd’âme.


  — Apollon a vu les photos, lui aussi, ajouta Pluton.Il est venu me faire part discrètement de son inquiétude. Je l’ai dissuadé d’en parler à son père. Maisnous sommes tous dévoués à Jupiter. Si le CRU s’estrendu coupable de cette infamie, nous n’aurons pasd’autre choix que d’avertir Jupiter et d’infliger unchâtiment en accord avec le crime.


  — Anéantir la Terre, c’est disproportionné ! s’indigna Steve. Surtout s’il n’y a qu’une poignée de responsables... et nous ne sommes même pas sûrs deleur culpabilité !


  — C’est justement pour ça que nous devons enquêter sur place, renchérit Emily.


  — Elle a raison, dit Pluton. Nous devons leur permettre d’aller voir si ce cheval de course est un simpleanimal ou une création révoltante de vos semblables.


  Steve se mit à déambuler nerveusement.


  — Très bien, mais dans ce cas, je vous accompagne.


  Pégase hennit. Il s’approcha de Diane et s’adressa longuement à elle.


  — Pégase n’est pas d’accord, traduisit-elle. Selonlui, vous devez rester ici. Jupiter attend que nous luifassions un compte rendu détaillé de notre séjour surTerre. Ils ne s’absenteront pas longtemps. Je peuxmentir à mon père afin de lui expliquer l’absence d’Emily et des autres, prétendre qu’ils sont allés dans le monde des Nirads pour rendre visite à la reine.Mais si vous partez vous aussi, cela éveillera ses soupçons, surtout si tôt après notre retour. Etant donnél’importance des enjeux, c’est un risque que nous nepouvons pas prendre.


  — C’est trop dangereux, insista Steve.


  — Papa, je t’en supplie. Nous reviendrons très vite.Il faut que tu distraies Jupiter et que tu empêchesApollon de lui parler de Tornade jusqu’à ce que nousayons tiré cette affaire au clair.


  — Mais je ne pourrai pas te protéger ! protesta Steve en la serrant fort contre lui et en lui embrassant la tête. Le CRU nous a déjà séparés une fois.Si ça se reproduisait, je ne le supporterais pas.


  — Ça n’arrivera pas, affirma Joël. Cette fois, cesera différent. Nous ne pénétrerons pas dans uncomplexe du CRU. Nous irons seulement voir Avisde Tornade sur un hippodrome.


  Steve poussa un profond soupir.


  — J’aimerais vraiment pouvoir t’accompagner.


  — Moi aussi. Mais ne t’inquiète pas, nous seronssuper prudents. Je te le promets. Occupe-toi de détourner l’attention de Jupiter pour qu’il ne remarque rien.


  Alors que le soleil se levait, Pluton mit fin à leur réunion secrète. Ils convinrent de se retrouver autemple le soir suivant pour s’apprêter au départ.


  Le lendemain, Emily, Joël et Autolycus mirent leurs nouveaux vêtements dans leurs bagages, ainsiqu’une bonne quantité d’ambroisie et de nectarpour le voyage. Emily avait à peine vu son père dela journée, car il l’avait passée presque entièrementavec Diane et Apollon, afin d’exposer leur rapportà Jupiter. Elle brûlait d’envie de lui parler, de luifaire part de ses craintes concernant le sort de leurmonde si Jupiter découvrait le pot aux roses.


  Jusqu’à présent, Emily avait tout mis en œuvre pour défendre l’Olympe, d’abord contre les Nirads,puis contre les gorgones. Mais alors qu’elle vérifiaitpour la troisième fois son sac à dos, elle se renditcompte qu’on allait peut-être la contraindre, elle, laFlamme de l’Olympe, à protéger la Terre contre lesOlympiens.


  Au retour de Steve, à la tombée de la nuit, ils prirent le chemin du temple de la Flamme.


  Steve accomplit ce court trajet avec Emily sur le dos de Pégase. Elle sentait ses bras rassurants autourde sa taille, regrettant qu’il ne soit pas du voyage.Pourtant, Pégase avait raison. Son père devait resterpour empêcher Jupiter d’avoir des soupçons.


  Diane et Pluton les attendaient. Lorsqu’ils descendirent de Pégase, Emily remarqua que Pluton tenait un paquet entre ses mains.


  Diane vint à leur rencontre.


  — J’ai dit à Jupiter que vous souhaitiez rendre visite à la reine des Nirads. Même s’il ne se méfiepas, vous devez vous dépêcher. Mon père sait que tuas besoin de liberté et d’indépendance, mais il n’estpas serein lorsque la Flamme de l’Olympe s’absentedu royaume.


  — Je comprends, répondit Emily d’un air sombre. Nous ferons le plus vite possible.


  Pluton ouvrit le sac de toile qu’il avait apporté et en sortit un casque de cuir finement décoré.


  Autolycus eut un hoquet de stupéfaction.


  — C’est votre casque d’invisibilité ! Venez-vousavec nous ?


  — Non, je dois rester ici pour m’assurer que monfrère ne se doute de rien. En revanche, mon casquevous aidera dans votre quête.


  — Je peux le porter ? s’enquit Autolycus.


  — Il n’est pas pour toi.


  — C’est pour moi, alors ? demanda Joël, pleind’espoir. J’ai lu des tas d’histoires à son sujet. Il estextraordinaire.


  De nouveau, Pluton répondit par la négative.


  Au bout d’un moment, Emily déclara :


  — C’est pour Pégase, n’est-ce pas ? Pour qu’il puissenous accompagner sans se faire repérer ?


  — Non, je suis navré. J’aimerais pouvoir vous donner de quoi cacher Pégase, mais je n’ai qu’un seulcasque à offrir.


  — Si ce n’est pas l’un de nous, qui va le porter ?voulut savoir Autolycus.


  — C’est moi, dit quelqu’un derrière eux.


  Emily se retourna et ouvrit des yeux ronds en voyant le sphinx se poser sans un bruit. La créaturereplia ses ailes et approcha à pas feutrés. En passantprès de Joël, elle le frôla comme un chat se frottantaux jambes de son maître pour réclamer à manger.


  Le sang d’Emily ne fit qu’un tour.


  — Et puis quoi encore ! s’écria-t-elle. Toi, tu neviens pas avec nous !


  — Oh que si ! rétorqua sèchement Diane. C’estle prix à payer pour obtenir notre aide. Si tu tiensà retourner dans ton monde pour enquêter sur Avisde Tornade, alors Alexine vous escorte. Grâce à sestalents, elle saura vous protéger.


  — Mais c’est un... un...


  Emily eut du mal à trouver ses mots.


  — Attention à ce que tu vas dire, petite, l’avertitAlexine.


  Elle approcha d’Emily et se dressa de toute sa hauteur. Sa queue de serpent fouettant l’air demécontentement, elle posa une patte sur son épaule,griffes dehors.


  — Ce n’est pas un jeu, cette fois, Emily. C’est trèssérieux. On m’a expliqué la situation. Diane m’ademandé de t’accompagner pour assurer ta sécurité.Et j’en ai bien l’intention.


  — Tout ce que tu vas faire, c’est nous espionner,répliqua Emily en s’efforçant de ne pas regarder lesgriffes toutes proches de son visage.


  Diane s’interposa.


  — Alexine, à terre, ordonna-t-elle avant de s’adresser à Emily: Alexine n’est pas une espionne. Ellea pour mission de t’escorter. Tu es la Flamme del’Olympe. Tu dois être protégée à tout moment.


  — Je peux me défendre toute seule, rétorqua Emily.J’ai vaincu les gorgones. Vous savez que je maîtrisela Flamme, maintenant.


  Son père intervint :


  — Emi, nous savons tous que tu contrôles laFlamme. Mais notre monde est un endroit très dangereux... et pas seulement à cause du CRU.


  Il se tourna vers Pégase.


  — Je sais que tu feras tout pour qu’il ne lui arrive rien. Mais Alexine possède des dons que tu n’as pas.Diane m’a expliqué qu’elle est capable de sentir ledanger à l’avance. Elle sait se déplacer très vite et ensilence, et lire dans l’esprit de quelqu’un pour deviner ses intentions. Ce sera un atout que tu ne peuxpas refuser.


  Alexine l’interrompit d’un mouvement de patte.


  — Merci, Steve, mais je connais une autre façonde régler ce désaccord.


  Elle s’approcha d’Emily.


  — Je vais te poser une énigme. Si tu trouves la réponse, je reste ici. En revanche, si tu te trompes, jesuis du voyage et on n’en parle plus.


  — Tu veux jouer à un jeu ? s’étonna Emily. Maintenant ? Juste avant de partir ?


  — Ça n’a rien d’un jeu, rétorqua l'Olympienned’un ton grave. Soit tu résous mon énigme, soit jeme joins à vous que ça te plaise ou pas.


  Joël mit Emily en garde :


  — Méfie-toi. C’est au sphinx que tu as affaire.


  — Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Emily.


  — N’en dis pas plus, Joël, déclara Alexine. C’estentre Emily et moi.


  Elle se concentra sur Emily.


  — Voici l’énigme...


  


  


  Mes collines aux pentes douces sont des visages de rois


  Mon horizon est toujours proche


  Ma musique mène les hommes à la tombe


  Mon absence les contraint au travail


  Qui suis-je ?


  


  


  Les sourcils froncés, Emily se creusa la cervelle. Alexine étant une Olympienne, elle conclut que laréponse devait faire partie du monde de l’Olympe.Quelles collines peu élevées à l’horizon toujoursproche trouvait-on dans le royaume ? Aucune, il nes’agissait donc pas d’un lieu. Le vers suivant concernait la musique. Quelle musique menait les hommesà la tombe, alors que son absence les contraignait àtravailler ? Les Muses possédaient des voix magnifiques, mais leurs chants n’étaient pas mortels. Quidonc tuait en chantant ?


  Emily sourit.


  — J’ai trouvé.


  — Je t’écoute.


  — Ce sont les sirènes.


  Alexine s’esclaffa :


  — Tu t’es trompée.


  — Non, c’est faux ! protesta Emily, qui sentitsa colère monter. En mer, les sirènes conduisentles hommes à la mort, mais lorsqu’elles repartent,les marins peuvent reprendre le travail. Alors c’estforcément ça.


  — Tu te trompes, répéta Alexine.


  — Quelle est la réponse, alors ?


  — Moi je la connais, mais toi, il te faut la deviner.


  — Quoi ? s’indigna Emily. Tricheuse ! J’ai la bonneréponse, mais tu refuses de l’admettre !


  Les poils du dos hérissés, le sphinx plissa les yeux.


  — Tu oses m’accuser de tricher ?


  Elle s’avança d’un air menaçant. Emily fit un pas en arrière et leva les mains. Son pouvoir affluaitdans ses bras et provoquait des picotements au boutde ses doigts. La Flamme était prête à jaillir.


  — Assez, Alexine, commanda Pluton. Contrôle-toi. Et toi aussi, Emily !


  Les yeux furieux du sphinx s’attardèrent un instant sur la jeune fille.


  — À vos ordres.


  Emily baissa les mains, mais continua à fixer le sphinx d’un regard méfiant.


  Pégase hennit doucement et balança la tête de haut en bas. Il vint près d’Emily et lui donna unelégère poussée avec le museau.


  — Il dit qu’Alexine ne ment jamais, traduisitAutolycus. Si tu avais bien répondu, l’honneur et leslois de l’Olympe l’auraient obligée à le reconnaître.Ta réponse n’est pas la bonne.


  Emily voulut protester davantage, mais Pluton haussa le ton.


  — La discussion est close. L’énigme a été posée,une réponse a été donnée. Alexine ira avec toi.


  — Mais..., geignit Emily.


  Pluton la fit taire d’un geste autoritaire.


  — Tu es la Flamme de l’Olympe, et tu nous es tropprécieuse pour que nous risquions de te perdre. Soittu emmènes Alexine, soit tu restes ici.


  Joël se pencha vers elle.


  — Ça va bien se passer, Emi. Grâce au casque dePluton, tu ne la verras même pas. Allons-y, et dès quenous aurons vu Avis de Tornade, nous rentrerons.


  Emily considéra Joël, puis Autolycus, qui acquiesçait d’un air enthousiaste. De toute évidence, tous les deux appréciaient beaucoup le sphinx. Finalement,elle se tourna vers Alexine, qui la toisait toujoursd’un air furieux. Elle secoua la tête, résignée.


  — J’ai un très mauvais pressentiment, dit-elle.


  


  5


  


  


  Le petit groupe pénétra dans la lumière éblouissante du Courant Solaire. C’était lepassage qu’empruntaient les Olympiens pour voyagerd’un monde à l’autre, un tunnel très bruyant quivibrait d’une puissante énergie blanche. A califourchon sur Pégase, Emily se rappela l’air apeuré de sonpère lorsqu’il l’avait regardée partir. Elle espérait detout cœur qu’elle rentrerait vite sur l’Olympe avecde bonnes nouvelles.


  Derrière elle et Pégase, Joël chevauchait Chrysaor. Autolycus volait à côté d’eux grâce à ses sandalesailées. Tout à l’arrière, elle vit Alexine. Le visagefermé, le sphinx battait ses grandes ailes en rythmeavec celles de Pégase.


  Lorsqu’ils émergèrent du Courant Solaire, Emily eut la surprise de sentir sur sa peau la chaleur du soleild’été. Son père avait raison. Le temps s’écoulait de façon tout à fait différente dans les deux mondes. Alors que c’était la nuit sur l’Olympe, on était enplein jour à New York. Ils avaient aussi découvertqu’une journée sur l’Olympe équivalait parfois à dessemaines sur Terre.


  Ils avaient décidé de retourner dans les environs de New York, où se tenait le prix de Belmont, latroisième course.de la Triple Couronne. C’était ledernier endroit où l’on avait vu Avis de Tornade.Emily regarda vers le bas. Les nombreuses antennesde l’Empire State Building se dressaient quelquesmètres à peine sous leurs pieds. Elle distingua mêmeles touristes sur la terrasse panoramique. Par chance,tous avaient les yeux rivés vers la ville en contrebaset ne les remarquèrent pas.


  — Peg, nous sommes beaucoup trop bas ! Il fautqu’on remonte !


  À grands coups d’ailes, Pégase emmena le groupe plus en altitude. Emily se tourna vers Joël, qui secouaitla tête.


  — C’était trop près ! cria-t-il. Tu crois qu’on nousa vus ?


  — J’espère que non ! répondit Emily.


  Joël se tourna vers Autolycus.


  — Passe devant ! lui lança-t-il à pleins poumonspour se faire entendre. Demande à tes sandales detrouver Avis de Tornade. Allons le voir de plus prèset déguerpissons d’ici !


  Autolycus fit accélérer ses sandales.


  — Conduisez-nous à Avis de Tornade, leur ordonna-t-il lorsqu’il eut une longueur d’avance sur Pégase.


  S’attendant à un brusque changement de direction, Emily s’agrippa plus fermement à la crinière de Pégase. Mais rien ne se produisit. D’habitude,quand Autolycus adressait des instructions à sessandales, celles-ci agitaient rapidement leurs ailespour indiquer qu’elles avaient compris et qu’elles luiobéissaient.


  — Avis de Tornade, insista Autolycus. TrouvezAvis de Tornade.


  Autolycus répéta son ordre plusieurs fois, mais les sandales ne réagirent pas. Il se retourna vers Emilyet haussa les épaules.


  — Elles ignorent où il est.


  Ils survolaient à présent la partie nord de Manhattan. Un peu plus loin, Emily reconnut lepont George Washington. Elle pointa l’index droitdevant elle.


  — Pégase, tu vois ce grand pont, là-bas ? Longe-le,s’il te plaît. Ça va nous conduire à un endroit oùnous pourrons nous poser.


  Puis elle appela Autolycus :


  — Suis-nous !


  Pégase vira vers la gauche. Au sol, le pont suspendu franchissait l’Hudson et menait vers l’intérieur des terres, dans l’Etat du New Jersey. Alors qu’ils passaient au-dessus de la ville de Fort Lee, Emily vit unegrande forêt tout à droite.


  — Fais-nous descendre, Peg. Il faut que nousdiscutions.


  Après quelques minutes de recherche, Pégase trouva une clairière. Lorsque l’étalon eut atterrien douceur, Emily mit pied à terre et approcha deses amis.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle àAutolycus. Comment se fait-il que tes sandales netrouvent pas Tornade ?


  Autolycus eut un mouvement d’épaules.


  — Je n’en sais rien. C’est la première fois que çaarrive.


  — Est-ce qu’elles fonctionnent encore ? s’enquitJoël. Fais un test. Ordonne-leur de t’emmener surGovernors Island.


  Autolycus approuva de la tête et baissa les yeux vers ses sandales.


  — Conduisez-moi sur Governors Island.


  Aussitôt, les ailettes remuèrent, soulevèrent Autolycus et prirent la direction de la petite île située au sud de Manhattan.


  — Arrêtez ! commanda Autolycus. Ramenez-moijusqu’à Emily.


  — C’est bon, elles fonctionnent toujours, marmonna Joël.


  — Et si elles ne comprenaient pas les instructions ?suggéra Alexine en repliant ses ailes et en les rejoignant à pas de loup. Si Tornade est issu à la fois dePégase et de ce monde, cela les perturbe peut-être.


  — C’est débile, lâcha Emily.


  Alexine plissa les yeux.


  — As-tu une autre explication ?


  Emily n’avait pas de meilleure idée, mais elle ne voulait pas l’avouer devant le sphinx. Elle avaitencore en travers de la gorge qu’on leur ait imposé laprésence d’Alexine.


  — Si les sandales ne détectent pas Tornade, qu’est-ce qu’on peut faire ? Ça bouleverse tous nos projets.


  Joël se frotta le menton.


  — Ce qui est sûr, c’est qu’on ne peut pas rentreravant d’avoir vu ce cheval. Il faut seulement quenous le trouvions autrement. Faisons une recherchesur Internet pour savoir quelle sera sa prochainecourse.


  — Comment ? demanda Emily. On ne peut pasentrer dans un cybercafé comme si de rien n’était, jete signale... on ne passe pas vraiment inaperçus !


  — Ce n’est pas à ça que je pensais, rétorqua Joël.Nous avons besoin d’aller chez quelqu’un qui possède un ordinateur. Qui est-ce qu’on connaît ?


  — Ma tante, répondit Emily. Mais le CRU lasurveille.


  — Moi, je n’avais pas de copains, au collège, bougonna Joël. Et ma famille d’accueil n’avait pas d’ordi,alors ça ne sert à rien de leur rendre visite.


  — Moi je sais ! s’exclama Autolycus avec enthousiasme. Peut-être qu’Earl pourrait nous donner uncoup de main, lui.


  Emily repensa au propriétaire de la Pomme rouge, le restaurant où ils s’étaient cachés1. Earl les avaitaidés lors de leur dernière venue sur Terre. Mêmeaprès avoir été gravement blessé par les Nirads, ils’était démené pour eux.


  Elle considéra Autolycus et approuva de la tête.


  — Ce n’est pas une mauvaise idée. Tu crois que tessandales pourraient nous mener à lui ?


  Autolycus baissa les yeux vers ses pieds.


  — Conduisez-moi à Earl.


  Les petites ailes s’agitèrent et l’emportèrent. Sans la moindre hésitation, elles s’élevèrent au-dessus desarbres et poursuivirent leur ascension vers le ciel.


  — Autolycus, arrête ! cria Joël. Reviens !


  Autolycus fit demi-tour, et Joël s’adressa au groupe :


  — Nous ne pouvons pas y aller en plein jour,sinon on va nous repérer. Je n’ose même pas imaginer le nombre de personnes qui nous ont déjà vus.Nous sommes arrivés beaucoup trop bas au-dessusde New York. À mon avis, nous ferions mieuxd’attendre ici que la nuit tombe. Ce sera plus sûr devoler dans l’obscurité.


  Chrysaor donna un léger coup de museau sur la main de Joël et poussa plusieurs grommellements.Pégase hennit doucement.


  — Tous les deux sont d’accord, traduisit Autolycus.Partir maintenant serait beaucoup trop risqué.


  — Alors c’est réglé, conclut Emily. Attendons, etquand le soleil sera couché, nous irons retrouver Earl.


  La journée passa lentement. Emily sursautait à chaque craquement de branche dans les bois qui lesentouraient. Elle se sentait vulnérable, comme si unagent du CRU se cachait derrière chaque arbre etpouvait surgir à tout instant.


  Chaque fois qu’Emily tressaillait, Alexine secouait la tête en produisant un petit bruit désapprobateur.


  — Diane ne t’a-t-elle pas expliqué que je peuxsentir le danger à distance ? C’est pourtant la raisonde ma présence. Il n’y a aucun risque, nous sommesseuls ici. Tiens-toi tranquille et fais-moi donc un peuconfiance.


  Emily était assise par terre à côté de Pégase. Joël s’approcha d’elle et s’adossa contre le flanc de l’étalon au repos.


  — Alexine a raison, Emi. Détends-toi un peu.Tu sais qui est le sphinx, quand même.


  — C’est un chat géant qui vient du désert d’Egypte,répondit Emily d’un ton impassible.


  Alexine se hérissa et souffla, outrée par tant d’insolence.


  — Qu’as-tu dit ? Tu as parlé du sphinx d’Égypte ?Ce n’est pas moi !


  Joël leva la main pour apaiser l’Olympienne.


  — Du calme, Alexine. Dans notre monde, tout lemonde ne connaît pas la mythologie en détail.


  — Eh bien, tu n’as qu’à la lui enseigner. Je ne tolérerai pas qu’on m’insulte encore de la sorte !


  Sans un autre regard, le sphinx s’éloigna dans les bois. Joël la mit en garde :


  — Ne la provoque pas trop, Emi. Le sphinx est très dangereux. Dans les mythes, il est dit qu’elleprotégeait la route menant à Thèbes. Ceux quivoulaient passer devaient répondre à une énigme.S’ils donnaient la mauvaise réponse, elle les tuait.Dans certaines légendes, on raconte même qu’elleles dévorait.


  — C’est dégueu ! s’écria Emily, qui regarda versl’endroit où le sphinx s’était enfoncé dans la forêt.Mais attends... comment pouvait-elle les dévorer ?Elle a un corps de lion, d’accord, mais elle a une têtede femme. Comment est-ce possible ?


  — Tu n’as pas vu ses dents, intervint Autolycus.


  — Si, je les ai vues.


  Autolycus secoua la tête.


  — Oh que non ! Si c’était le cas, tu ne poserais pasla question. Alexine possède deux rangées de dents.La première lui sert pour la parole, l’autre à se nourrir. Elle a de longs crocs qui sortent quand elle ena besoin. Lorsqu’elle a terminé son repas, elle peutles rétracter.


  — Exactement comme les vampires, marmonnaEmily.


  — Oui, mais en beaucoup plus dangereux, rétorquaJoël. Si les mythes sont véridiques, elle a été envoyéeà Thèbes par Junon, la femme de Jupiter. Le sphinxn’a connu l’échec qu’une seule fois : lorsqu’Œdipea trouvé la réponse à son énigme. On raconte qu’ellese serait alors donné la mort.


  Pégase hennit discrètement, et Autolycus traduisit.


  — Elle n’a pas essayé de se donner la mort, elle s’estcontentée de rentrer sur l’Olympe. Mais elle restetout de même une de nos gardiennes les plus redoutables. Pégase sait que tu ne la portes pas dans toncœur et qu’elle ne t’apprécie guère elle non plus. Maisil affirme que c’est pour nous un immense honneurde la compter parmi nous. Nous sommes entre debonnes mains.


  — À condition qu’Emily se tienne à carreau et nepousse pas Alexine à la tuer ! railla Joël.


  Emily fut vexée.


  — Qu’elle essaie, et je la réduirai en cendres !


  Autolycus ouvrit de grands yeux affolés.


  — Ne dis pas des choses pareilles ! Alexine est lapréférée de Junon. Sa colère ne connaîtrait pas delimites si tu la détruisais, même si tu es la Flammede l’Olympe. Je t’en supplie...


  — Du calme, le rassura Emily. Je plaisantais. Jamaisje ne lui ferai le moindre mal, même si j’avoue qu’elleme tape sur les nerfs !


  Elle se tourna vers Pégase.


  — Tu le sais aussi, n’est-ce pas ? Je n’utiliserai pasmes pouvoirs pour faire du mal à quelqu’un... jamaisde la vie !


  — Va dire ça aux gorgones, la taquina Joël en luidonnant une petite poussée.


  Emily lui rendit sa bourrade.


  — Là, c’était différent. Ce sont elles qui m’avaientprovoquée, et elles vous avaient tous transformésen pierre. Je n’ai pas eu le choix, et à part cetteexception, je ne veux plus jamais lâcher la Flammesur quelqu’un.


  Autolycus fut visiblement soulagé.


  — Tu me rassures. Je n’ai vraiment pas envie queJunon et toi soyez en guerre à cause d’Alexine.


  Emily demeura silencieuse. Songer qu’il lui faudrait peut-être affronter Jupiter pour protéger la Terre lui déchirait déjà le cœur. Elle n’avait aucune intention de s’engager dans une autre querelle. Tout encaressant distraitement les ailes soyeuses de Pégase,elle s’inquiéta pour l’avenir.


  Sous le soleil d’été qui déclinait, ils se changèrent et mirent leurs vêtements «terriens». Autolycuscontempla son jean et son T-shirt d’un air ravi.


  — Je pourrais vraiment passer pour un humain, pas vrai ? demanda-t-il, tout fier.


  Il gardait aux pieds ses sandales ailées couvertes de pierres précieuses, mais son enthousiasme et sesefforts pour se fondre dans le décor firent sourireEmily.


  — Tu es splendide, le complimenta-t-elle.


  Avec difficulté, elle enfila son jean par-dessus sa jambière en argent. Elle se désolait d’en avoir encorebesoin. Hélas, à cause de la blessure que les Niradslui avaient infligée à New York, elle ne pouvait marcher sans cet appareil.


  A l’autre bout de la petite clairière, Alexine refusait de mettre le T-shirt qu’Emily lui avait donné pour cacher sa poitrine.


  — Je ne mettrai pas ça, protesta le sphinx. Je n’ai jamais eu besoin de me vêtir, même la dernièrefois que je suis venue dans ton monde. J’aurais l’airridicule.


  Emily se mordit la langue. Une femme-lionne pourvue d’ailes d’aigle et d’une queue de serpent craignait de paraître ridicule si elle portait un T-shirt ?La bonne blague !


  — Les choses ont changé, grommela Emily, quiluttait pour boutonner son pantalon.


  Elle se posta devant le sphinx, puis regarda ses amis.


  — Sans compter que tu distrais Joël et Autolycus,et qu’ils doivent être concentrés à cent pour cent.


  — Non, persista Alexine. Personne ne m’y obligera. À moins que tu répondes à une autre énigme.


  Emily grogna.


  — Ça ne va pas recommencer !


  — Si tu insistes pour que je m’habille, je n’accepterai que si tu me fournis la bonne réponse.


  Le sphinx s’approcha d’Emily et plissa les yeux.


  — Voici l’énigme, l’ingénieux mystère:


  


  


  Des graines à semer m'a donné mon père


  La semence était noire, blanche était la terre


  La solution tu dois trouver


  Pour échapper à mes crocs acérés.


  Qui suis-je ?


  


  


  Emily demanda à Alexine de répéter la devinette. Des graines noires et un sol blanc. Grâce à la première énigme, elle savait que la solution ne serait niévidente ni facile. Une chose était sûre : elle n’auraitaucun rapport avec la récolte. Un sol blanc et desgraines noires... Qu’est-ce qui rendait le sol blanc ?La neige ! Au bout d’un moment, une idée lui vint,et elle claqua des doigts.


  — Je l’ai ! Ce sont des morceaux de charbon pourfabriquer des yeux à un bonhomme de neige !


  Alexine jeta le T-shirt par terre d’un air satisfait.


  — Faux. Je n’ai donc pas besoin de porter ceci.


  — Qu’est-ce que c’est, alors ?


  — Mon rôle n’est pas de t’indiquer la réponse.Emily balança les bras en l’air de dépit et revint près de Pégase. En passant devant Joël, elle secoua la tête.


  — Tu pourrais essayer de la convaincre, s’il te plaît ?Joël devint tout rouge.


  — Euh... eh bien, je...


  L’air gêné, il se tourna vers Alexine.


  — Je sais bien que tu as le casque de Pluton, maisça serait quand même mieux si tu te couvrais un peu.


  Alexine baissa la tête et fit la moue.


  — Je ne te plais pas. Tu me trouves laide.


  Joël se leva d’un bond et s’approcha du sphinx.


  — Alexine, je te trouve super belle ! Mais dansnotre monde, on ne se promène pas tout nu. Allez,tu ferais ça pour moi ?


  Alexine ramassa le haut et l’examina d’un air méfiant.


  — D’accord, mais c’est bien parce que c’est toi.


  Emily observa Joël qui bavait d’admiration devant le sphinx. Avec ses cheveux noirs et ses grands yeux verts, Alexine était d’une beauté à couper le souffle.Mais les autres avaient beau la défendre, aux yeuxd’Emily elle n’était qu’un gros matou volant !


  Elle sentit la Flamme gronder en elle. Elle savait qu’elle en avait le contrôle et qu’elle n’allait pas lalibérer. Pourtant, la tentation était forte.


  Pégase la poussa du bout du nez pour la réconforter.


  — Merci, Peg, dit-elle en lui entourant le cou avecles bras. Pourquoi ne se rend-il pas compte qu’elle lefait tourner en bourrique ?


  Lorsque le soleil se fut couché, ils rassemblèrent leurs affaires et se préparèrent au départ. Emily grimpasur Pégase.


  — Autolycus, passe devant. Conduis-nous à Earl.


  Les lumières de New York scintillant dans leur dos et l’Etat du New Jersey s’étendant devant eux,Emily s’attendait à ce qu’ils se dirigent vers le nord,vers la ville de Tuxedo, où ils avaient fait la connaissance d’Earl. Mais dès qu’ils eurent pris de l’altitude,les sandales les emmenèrent vers le sud.


  — Earl t’a-t-il dit où il vivait ? cria Joël à Emily.


  — A Tuxedo.


  Emily pivota et pointa l’index derrière eux.


  — Mais c’est complètement de l’autre côté. Oùallons-nous, à ton avis ?


  — Nous allons vite le découvrir, je suppose.


  Sous la pleine lune qui brillait haut dans le ciel tapissé d’étoiles, Emily s’installa confortablementsur Pégase en prévision d’un long vol. L’air déjàtrès doux ne cessa de se réchauffer à mesure qu’ilspoursuivaient leur chemin vers le sud. En contrebas,ils virent défiler les lumières de nombreuses villes.Pourtant, les sandales d’Autolycus continuèrentinlassablement.


  Au bout d’un moment, l’éclairage des zones habitées disparut. Ils passèrent en silence au-dessus d’une haute chaîne montagneuse couverte d’une forêtépaisse, où l’obscurité totale n’était percée que parles phares de rares voitures.


  — Emi ! l’appela Joël, ce sont les montagnes BlueRidge, d’après toi ?


  — Aucune idée, reconnut-elle. Je n’ai jamaisdépassé le New Jersey, même pour partir en vacances.


  — Eh bien moi, je suis allé en Floride, et je trouveque ça y ressemble.


  Emily ne savait pas exactement depuis combien de temps ils volaient. Mais la lune ayant traversétout le ciel, elle calcula qu’ils avaient voyagé presquetoute la nuit. Peu avant l’aube, dans l’air plus chaudet plus parfumé, chargé des senteurs des fleurs etde l’air marin, les sandales d’Autolycus amorcèrentenfin la descente.


  Ils se dirigeaient vers un quartier très peuplé où coulait un canal bordé de nombreuses habitations.Alors que les premières lueurs roses s’élevaientà l’est, Emily vit que plusieurs fenêtres étaient déjàéclairées. Sur les routes encore peu encombrées,quelques habitants prenaient le chemin du travail.


  — Ça ne me plaît pas, dit Emily à Joël et Autolycus.On risque de nous voir.


  Autolycus tourna la tête vers elle.


  — Peut-être, mais c’est là qu’est Earl.


  Quelques minutes plus tard, ils descendirent en vol plané vers une rangée de maisons.


  — Ne te pose pas devant ! dit Joël à l’Olympien.Si c’est une de celles-là, atterris dans le jardin.


  Autolycus transmit ces instructions aux sandales. Peu après, ils touchèrent terre sur la pelouse d’unjardinet accolé au canal. Des palmiers se balançaientsous une brise légère, et les pépiements des oiseauxemplissaient l’air lourd et humide.


  Emily balaya les alentours d’un regard nerveux.


  — Ça ne me dit vraiment rien qui vaille. Noussommes trop visibles, ici.


  Dans la pénombre du petit matin, Pégase luisait. Emily pointa du doigt la maison qui se trouvait del’autre côté du canal, juste en face d’eux.


  — Ces gens-là sont réveillés. C’est allumé chez eux. S’ils regardent dehors, ils nous verront.


  — Alors ne restons pas dehors, conseilla Joël en setournant vers Autolycus. Tu es sûr que c’est le bonendroit ?


  — Moi non, mais les sandales en sont certaines.


  Alexine rabattit ses ailes et scruta les environs.


  — Je ne suis encore jamais venue ici. L’air a un parfum délicieux. Où sommes-nous ?


  — D’après moi, ça ressemble à la Floride, réponditJoël.


  — La Floride ? répéta Emily. Tu crois que nousavons parcouru plus de mille cinq cents kilomètresen une seule nuit ?


  Pégase hennit discrètement et Chrysaor grogna, puis ils approchèrent de la maison.


  — Ils nous recommandent de nous mettre à l’abriavant que le soleil se lève, expliqua Autolycus.


  Joël alla jusqu’à la baie vitrée.


  — J’espère que tes sandales ne se sont pas trompées, marmonna-t-il, sinon nous allons gâcher la journée de ceux qui vivent là.


  — Leur vie entière, plutôt ! ajouta Emily.


  La porte coulissante était bloquée. Mais avoir un bras en argent fabriqué dans les forges de Vulcainprésentait certains avantages: Joël possédait à présent une force phénoménale.


  En tirant d’un coup sec et rapide, il fit sauter le verrou.


  — Entrez tous, chuchota-t-il.


  Etant le plus grand d’entre eux, Pégase eut la priorité. Même avec les portes ouvertes en grand, lecheval ailé était trop large. Joël, Autolycus et Emilydurent le pousser.


  — Allez ! grogna Joël. Encore un petit effort.


  Pégase hennit pour se plaindre de cette manœuvre douloureuse. Après un dernier effort, l’étalon réussit à pénétrer par l’ouverture étroite, non sans y avoirlaissé quelques plumes.


  Pendant que Chrysaor et Alexine entraient à leur tour, Emily et Autolycus durent courir partout dansle jardin pour récupérer les plumes de Pégase, éparpillées par la brise. Une grande plume fut projetéedans le canal au moment où Emily s’apprêtait à laramasser.


  — Va la chercher, dit Autolycus.


  — Je ne vais pas plonger là-dedans, protesta Emily.Vas-y, toi.


  Autolycus fit non de la tête.


  — Ah non, pas moi. Je n’aime pas l’eau. C’est toiqui devrais y aller.


  — Et moi, je n’aime pas les alligators. Il paraît queles canaux de Floride en sont infestés.


  Autolycus la dévisagea, l’air estomaqué.


  — Tu veux que je me fasse dévorer, c’est ça ?


  — Bien sûr que non, mais vu que tu es un Olympien,je suis certaine que les alligators ne te croqueront pas.


  Pendant qu’ils se chamaillaient, le faible courant emporta la plume. Au bout d’un moment, Emilyleva la main droite. Elle se concentra et convoquala Flamme. Un rayon très fin jaillit de son doigt etréduisit la plume en fumée. L’intense chaleur fit bouillonner l’eau et ne laissa qu’un petit nuage de vapeur.Emily regarda Autolycus en se frottant les mains.


  — Et voilà le travail. Rejoignons les autres.Lorsqu’ils furent tous réunis dans le petit salon,


  Emily alla caresser l’encolure de Pégase afin que ses pouvoirs réparent ses plumes abîmées.


  — Désolée de t’avoir infligé ça, Peg, susurra-t-elle.Mais il fallait à tout prix que nous te fassions entrer.Tant que nous ne sommes pas confrontés à ce genrede problèmes, nous ne nous rendons pas compte quetu es si grand, nous autres.


  Pégase hennit et dodelina de la tête.


  Quelques instants plus tard, Alexine se raidit brusquement et ordonna à Emily de se taire.


  — Deux humains sont en mouvement dans cettedemeure.


  — Deux ? s’étonna Emily.


  Alexine poussa un rugissement féroce. En un clin d’œil, elle bondit par-dessus Emily. Un drôle de hurlement étouffé s’éleva lorsque l’Olympienne plaquaau sol un homme aux cheveux longs vêtu d’un peignoir marron.


  Emily eut enfin un aperçu des crocs du sphinx lorsque la créature fabuleuse se dressa sur la poitrinede l’homme et s’apprêta à le tuer. C’était un spectacle glaçant. De longues canines acérées surgirentdans sa bouche et sa mâchoire se déboîta pours’ouvrir en grand.


  — Alexine, non ! cria Joël en courant jusqu’ausphinx, avant de s’agenouiller à côté d’elle. Je t’ensupplie, ne le tue pas ! Nous le connaissons. Il peutnous aider.


  Lorsque le sphinx regarda Joël, Emily s’aperçut que ses yeux étaient presque aussi terrifiants que sesdents. Toute couleur en avait disparu ; on ne voyaitque des pupilles noires et dilatées. Un grognementgrave continua à s’échapper de la gorge du sphinx.Emily comprit pourquoi Diane décrivait Alexinecomme un garde redoutable. Elle était effrayante.


  Finalement, les pupilles du sphinx reprirent leur taille normale et ses crocs se rétractèrent. Elle s’écartade sa victime, mais resta à proximité, prête à frapper.


  Joël aida l’homme terrorisé à se relever.


  Ce dernier avait tant changé qu’Emily ne le reconnut pas tout de suite. Il avait de longs cheveuxen désordre et s’était laissé pousser la moustache,mais c’était bien lui.


  — Agent T. ! Qu’est-ce que vous faites là ?


  — Moi ? rétorqua l’agent du CRU d’un ton provocant. C’est plutôt vous qui devriez m’expliquerce que vous fabriquez ici, bon sang ! Et c’est quoi cemachin que vous avez amené avec vous ?


  Il pointa un index tremblant vers le sphinx.


  — Un machin ? répéta Alexine, dont les grognements se firent beaucoup plus forts. Vous m’aveztraitée de machin ?


  Pas de doute, c’était bien l’agent T. Il avait conservé l’arrogance qui caractérisait les agents du CRU. S’ilne marchait pas sur des œufs avec le sphinx, sonattitude méprisante pourrait lui valoir la mort. Emilys’avança pour éviter la catastrophe.


  — Je vous présente Alexine, s’empressa-t-elle de déclarer. C’est le sphinx de l’Olympe.


  — Encore des Olympiens ? maugréa-t-il. Manquaitplus que ça.


  Un deuxième homme fit irruption dans la pièce.


  — Qu’est-ce qui se passe, ici ?


  Emily se détourna et reconnut Earl. Comme l’agent T., il avait changé depuis qu’ils s’étaient séparés. Ses cheveux blonds étaient teints en noir, et ilavait rasé sa barbe. De toute évidence, ils essayaientde modifier leur apparence pour échapper au CRU.Mais l’étincelle dans son regard était aussitôt reconnaissable. On ne voyait aucune trace des gravesbrûlures qu’il avait subies lors de l’incendie de laPomme rouge.


  — Earl ! Ce que je suis contente de te retrouver !


  Earl ouvrit des yeux stupéfaits en voyant Pégase et les autres entassés dans son salon exigu.


  — Emily !


  Il courut la prendre dans ses bras et la souleva de terre.


  — Je me faisais un sang d’encre pour toi ! déclara-t-il, avant de regarder les autres. Pour vous tous.


  — Nous allons bien, le rassura Joël. Mais nousavons vraiment besoin de ton aide.


  — Ah bon ?


  Earl alla jusqu’à Pégase pour lui tapoter affectueusement le cou.


  — Comment va, mon grand ? fit-il, avant de s’adresser à Joël. C’est quoi le problème ?


  Emily se tourna vers l’agent T.


  — À vrai dire, je suis bien contente que vous soyezlà aussi, parce que nous pensons que le CRU prépareun projet horrible.


  L’agent T. s’éloigna du sphinx et vint vers Emily.


  — J’ignore ce qu’ils mijotent, et je ne veux pas le savoir. Je ne travaille plus pour l’agence depuis quevous avez tout mis sens dessus dessous à Tuxedo.Depuis, le CRU nous recherche. Earl et moi, noussommes obligés de nous cacher. Pour survivre,nous avons dû changer de nom des tas de fois etaccepter des boulots affreux. Regarde-moi ce taudis.Je suis bardé de diplômes et j’occupais un poste trèshaut placé au CRU. Et maintenant, qu’est-ce que jefais ? A cause de vous, je suis agent d’entretien.


  Emily se hérissa.


  — Vous n’allez pas nous accuser, quand même !Ce n’est pas nous qui avons tout déclenché. C’estvous, quand vous avez enlevé mon père !


  Droit dans ses bottes, l’agent T. la toisa. Malgré ses cheveux en bataille, son peignoir mité et sespieds nus, il restait impressionnant.


  — Nous n’aurions pas enlevé ton père si tu n’avaispas provoqué tant de désordre à New York. Te rends-tu compte des ennuis que les Nirads nous ont causés ?


  Nous avons dû graisser la patte à la plupart des officiels de la ville et menacer les journalistes.


  — Ça non plus, ce n’était pas notre faute !s’indigna-t-elle.


  Pégase hennit doucement. Autolycus vint poser la main sur son épaule.


  — Du calme, Emily. Tout ça, c’est le passé. Pégasedit que nous devons nous concentrer sur notremission.


  Emily se tourna vers l’étalon et acquiesça. Elle respira à fond pour se détendre.


  — Tu as raison.


  — Qu’est-ce qui vous amène, alors ? s’enquit Earl.Qu’est-ce qu’ils ont encore fait, au CRU ?


  — Nous pensons qu’ils ont créé un clone de Pégase,expliqua Joël. C’est le cheval de course qui a remporté la Triple Couronne.


  — Avis de Tornade ? Tu crois que ce canasson a étécréé par le CRU ?


  Emily confirma d’un hochement de tête :


  — Il ressemble trop à Pégase.


  — Mais le clonage c’est de la science-fiction, insistaEarl. Je sais bien qu’il a battu des records et tout ça,mais c’est pas possible. En plus, Tornade est gris.


  L’agent T. se posta à côté de lui.


  — Un cheval, ça se teint, commenta-t-il. Ces gamins-là l’ont bien fait avec Pégase l’année dernière.


  Désolé de te contredire, mais le clonage c’est tout à fait réalisable. Les scientifiques du CRU le pratiquentà petite échelle depuis des années. S’ils possèdentassez d’ADN de Pégase, ils ne se seront pas privés.


  Earl ouvrit de grands yeux et claqua des doigts.


  — Hé ! Tu crois que les autres, là, ça pourrait...


  L’agent T. secoua la tête et adressa un bref avertissement à Earl.


  — Pas maintenant...


  Emily observa le visage de l’agent T. et la réaction d’Earl. Ils leur cachaient quelque chose. Alors qu’elleallait les interroger, Chrysaor fonça sur l’agent T. etle fit tomber à la renverse en poussant des braillements furieux.


  — Ne me hurle pas dessus, espèce de goret ! fulmina l’agent T. en se relevant. Ce n’est pas moi quil’ai cloné. Je vous répète que j’ai quitté l’agence.


  — Chrysaor, je t’en prie, intervint Joël. Ça ne sertà rien de perdre son sang-froid.


  Il se tourna ensuite vers l’agent T.


  — Quel est leur but ?


  L’agent lança un dernier regard menaçant au sanglier ailé.


  — Les Olympiens sont beaucoup plus forts que leshumains...


  Il s’interrompit le temps d’observer Pégase, Chrysaor et Alexine.


  — Et apparemment, vous savez presque tous voler.Alors le calcul est rapide : imaginez un peu de quoi leCRU serait capable à la tête d’une armée d’Olympiensrecréés en laboratoire.


  Tous furent abasourdis. Pégase piaffa et Chrysaor poussa des grommellements déchaînés. Autolycusdevint livide, quant à Alexine, elle rugit et sortitles griffes.


  — Silence ! ordonna l’agent T. Vous voulez que lesvoisins vous entendent ou quoi ? S’ils préviennent lapolice, nous nous ferons tous capturer !


  Pétrifiée, Emily redoutait le pire. Si Jupiter découvrait la vérité, rien ne pourrait l’arrêter.


  — Ils n’oseraient quand même pas, si ? s’enquit-elle.


  — C’est dans leurs cordes, et ils ne se priverontpas, insista l’agent T. C’est exactement la mission duCRU: exploiter de nouvelles technologies afin decréer des armes toujours plus puissantes.


  — Vous ne comprenez pas ce que ça signifie,répondit Emily, dépitée. Si le CRU est vraiment entrain de fabriquer une armée d’Olympiens clonés, cesera la fin.


  Earl la prit par les épaules.


  — Du calme, Emily, je pige rien à ce que tu racontes.Ce sera la fin de quoi ?


  — La fin de votre monde, déclara Autolycus. Si leCRU a créé des Olympiens, Jupiter détruira la Terre.
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  Peu après, tous se réunirent pour manger. Même s’ils avaient emporté de l’ambroisie, Pégaseet Autolycus avalèrent aussi une boîte entière decéréales et firent découvrir les plaisirs des beignetsau sucre à Alexine et Chrysaor.


  Pendant leur repas, ils racontèrent à Earl et à l’agent T. tout ce qui s’était passé dans le mondedes Nirads.


  — Vous avez combattu les gorgones ? s’exclama Earl, incrédule. Les bonnes femmes avec des serpents sur la tête, là ? Elles existent vraiment ? Toutce grabuge, c’était à cause d’elles ?


  — Oui, confirma Emily. Elles voulaient envahir l’Olympe et me forcer à utiliser mes pouvoirs pourtuer Jupiter. Lorsque j’ai refusé, elles nous ont toustransformés en statues.


  — Pour de vrai ? s’écria Earl. Comme dans leslivres de mythologie ?


  Emily hocha de nouveau la tête.


  — Comment vous vous en êtes sortis ?


  — Emily a fait fondre la roche qui l’enveloppait,expliqua Autolycus. Et ensuite, elle a réduit les gorgones en cendres.


  — Tu as réduit les gorgones en cendres ? répéta Earl.


  Emily haussa les épaules.


  — Je me suis un peu emportée et j’ai libéré mes pouvoirs, quoi. C’est la Flamme qui a fait le reste.


  — Après, elle nous a tous ramenés à la vie, conclutAutolycus.


  Earl poussa un sifflement admiratif.


  — Mazette ! J’aurais bien voulu voir ça !


  L’agent T. se massait le menton. Il contempla la drôle d’équipe.


  — Dites, j’aimerais savoir: les mythes, ils sont vrais ? Sur toute la ligne ?


  Joël s’avança.


  — Il semblerait que oui. À quelques différencesprès, mais ce qu’on raconte est très proche de la réalité. Les Olympiens venaient très souvent sur Terre,autrefois.


  — Pourquoi ? s’enquit Earl.


  — Parce que nous vous trouvions intéressants,expliqua Alexine. Vous étiez un sujet d’étude pournous.


  — Nous, un sujet d’étude pour vous ? s’étonnal’agent T.


  — Bien sûr. Vous étiez un peuple primitif qui passait son temps à faire la guerre. Vous nous fasciniez.Mais votre violence finissait par nous contaminer,alors Jupiter nous a interdit de nous rendre dans votremonde. Il espérait que vous apprendriez de vos erreurset que vous choisiriez de vivre en paix. D’après ce quej’ai observé et entendu, il n’en est rien.


  — De quel droit nous juge-t-il ? rétorqua sèchement l’agent T. Qu’est-ce qui l’autorise à décider sinous pouvons exister ou pas ?


  Alexine plissa les yeux.


  — C’est Jupiter, voyons.


  Earl considéra Joël.


  — Et toi ? Qu’est-ce qui est arrivé à ton bras ?


  Emily soupira :


  — C’est ma faute.


  — Mais non, répondit Joël. Ce sont les gorgonesqui m’ont fait ça, pas toi.


  Puis il se tourna vers Earl.


  — Lorsque j’étais une statue de pierre, je suistombé et mon bras s’est brisé. Emily a essayé de meguérir, mais ça n’a pas fonctionné.


  Il leva son bras droit et remua ses doigts en argent.


  — C’est Vulcain qui m’a forgé ça. Je ne sais pascomment ça marche. Il n’y a aucun composant électronique, et on ne voit pas d’articulations, mais cetteprothèse est plus performante et beaucoup plus forteque mon vrai bras. Le seul défaut, c’est qu’elle ne possède pas le sens du toucher. L’avantage, c’est qu’ellen’est pas sensible à la douleur.


  L’agent T. s’approcha pour examiner Joël de plus près, avec une curiosité qui mit Emily mal à l’aise.Son regard était aussi intense que sur GovernorsIsland, lorsqu’il les retenait prisonniers et se livraità des expériences sur eux.


  — Le CRU adorerait mettre la main sur ce machin,commenta-t-il d’un air songeur. Tu peux le retirer ?


  Joël fit non de la tête.


  — Nan. Ça fait partie de moi, maintenant.


  — Donc, s’ils voulaient te l’enlever, ils seraientobligés de procéder à une opération chirurgicale.


  — Les agents du CRU n’en verront pas la couleur !lâcha vivement Emily. Ils ont déjà provoqué assezde problèmes comme ça. S’ils ont créé des clones,Jupiter anéantira la Terre.


  — Ne dis pas de sottises, cracha l’agent T. Si Jupitertient tant à la paix entre les peuples, il ne détruirapas cette planète pour quelques clones. Il n’irait pasjusque-là.


  — Vous ne connaissez pas Jupiter, dit Joël. Il estprêt à tout pour protéger les Olympiens.


  — Et l’ordre des choses, ajouta Emily. Il est vraiqu’autrefois des Olympiens ont eu des enfants avecdes humains, mais c’était naturel. Des clones fabriqués en laboratoire, c’est différent. Diane et Plutonsont au courant, et c’est pour ça que nous sommes là.Si les clones existent pour de bon, ils ne retiendrontpas Jupiter.


  — Ah, oui... Diane, fit l’agent T. Très intéressante,cette femme. Comment va-t-elle ?


  — Elle est encore en colère, répondit Joël. Et ceshistoires de clones n’arrangent rien.


  L’agent T. parut perplexe.


  — Ça ne tient pas debout. Quelques Olympiensne peuvent pas venir sur Terre ravager la planèteentière. Vous avez beau être puissants, nous avonsdes armes, et nous nous défendrons.


  Pégase, qui mangeait ses céréales dans un grand saladier, leva la tête et hennit.


  — Vous ne pouvez pas vous défendre contre Jupiter,traduisit Autolycus. Il n’aura même pas besoin demettre les pieds dans votre monde pour l’anéantir.


  Emily regarda Pégase d’un air surpris.


  — Ah bon ?


  Pégase et Chrysaor émirent des bruits. Autolycus écarquilla les yeux.


  — Ça, je l’ignorais, commenta-t-il.


  — Quoi donc ? demanda Emily. Autolycus, qu’est-ce qu’ils ont dit ? Comment Jupiter s’y prendrait-il ?


  — Il dirigerait le Courant Solaire vers la Terre.


  — Quoi ! s’exclama Joël. Le Courant Solaire ?


  Earl fronça les sourcils.


  — C’est pas la super autoroute spatiale qui voussert à venir ici ?


  Autolycus le lui confirma.


  — Jupiter en a le contrôle. Si ses frères et lui combinent leurs pouvoirs, ils sont capables de le rediriger.Ensemble, on les appelle les trois grands. Réunis, ilssont assez forts pour le faire dévier. Au lieu de l’ouvrirà côté de votre monde comme c’est le cas d’habitude,ils le pointeront droit dessus. L’énergie d’un million desoleils pulvériserait la Terre en un clin d’œil.


  Emily en fut médusée. Combien de fois avait-elle voyagé dans le Courant Solaire sans vraiment s’interroger sur son fonctionnement ? A ses yeux, cen’était qu’un moyen de transport. Elle n’avait jamaisimaginé qu’on pouvait le transformer en arme dedestruction massive.


  — Nous avons emprunté le Courant Solaire des tas de fois, dit-elle à Earl et à l’agent T. Quand on estdedans, on sent bien sa puissance phénoménale.


  — Nous devons empêcher Jupiter d’agir, intervintEarl.


  L’agent T. secoua la tête.


  — Attendez ! Vous vous emballez, vous tous ! Pourl’instant, ce ne sont que des spéculations. Il n’existeaucune preuve que le CRU ait fait quoi que ce soit.Et même si c’était le cas, je suis sûr que nous pourrions faire entendre raison à Jupiter.


  Alexine se dressa sur son arrière-train et posa ses pattes avant sur la table. Elle scruta l’ancien agenten plissant les yeux.


  — Si l’affront est trop important, on ne peut pasfaire entendre raison à Jupiter. Si vos collègues ontcréé de nouveaux Olympiens, rien ne l’arrêtera.Il est capable de détruire ce monde, et il ne s’en privera pas.


  — Ce ne sont plus mes collègues, rétorqual’agent T. en se penchant vers elle et en lui adressant un regard chargé de défi. Je ne suis pas responsable de leurs actes.


  — Agent du CRU un jour, agent du CRU toujours ! grogna Alexine.


  Earl regarda tous les membres du petit groupe.


  — Nous devons à tout prix trouver Avis de Tornade.


  — Et après ? demanda l’agent T.


  Emily le fixa droit dans les yeux.


  — Nous devrons stopper le CRU avant que Jupiterdécouvre son existence.


  Après le petit-déjeuner, l’agent T. emmena Joël, Autolycus et Chrysaor à son petit bureau pour utiliser son ordinateur et effectuer une recherche surAvis de Tornade. Emily aida Earl à débarrasser.


  — Ça m’a fait un choc de voir que l’agent T. estencore avec toi, lui dit-elle pendant qu’il lavait unbol.


  — Je n’ai pas trop le choix. Impossible de me dépêtrer de lui, expliqua Earl en prenant un torchon poursécher la vaisselle. C’est pourtant pas faute d’avoiressayé ! Je sais pas quel sort vous lui avez jeté, vousautres. Au départ, il s’accrochait à Cupidon commeune moule à son rocher. Quand je suis revenu à moidans notre cachette, vous aviez tous disparu et je mesuis retrouvé seul avec lui. Apparemment, Cupidonlui a dit que je suis son frère, et il me soutient qu’ilva me protéger jusqu’à la fin de mes jours. Je peuxà peine aller aux toilettes sans qu’il vérifie d’abordque je suis en sécurité.


  — Cupidon a eu tort de faire ça.


  Earl soupira.


  — Je me plains pas mal, mais la vérité c’est que quand on le connaît, il est pas si désagréable. J’aijamais eu de frère, moi, alors c’est plutôt sympa.Et puis il m’a sauvé la vie un paquet de fois. Il saitcomment fonctionnent les types du CRU. Grâceà lui, on a toujours une longueur d’avance sur eux.Sans lui, ça fait un bail qu’ils m’auraient zigouillé.


  Emily baissa la tête.


  — Je suis vraiment désolée pour tout ça. Il aurait mieux valu que tu ne nous découvres pas à la Pommerouge. Tu aurais pu continuer ta vie comme avant.


  — Ouh là là, fit Earl d’une voix douce. Te bile paspour ça. Je remercie le destin tous les jours de vousavoir mis sur mon chemin.


  Earl alla caresser Pégase.


  — Si j’avais pas rencontré ce grand gaillard, etvous tous, ma vie aurait été drôlement vide. Mêmequand vous êtes repartis, j’avais encore l’impressiond’être des vôtres. C’est un peu comme si vous étiezdes membres de ma famille partis en vacances et quej’attendais votre retour. Et justement... vous voilà !Grâce à vous, je fais la connaissance de gens intéressants, comme cette jolie demoiselle.


  Earl s’approcha d’Alexine. Assise, elle lui arrivait juste au-dessus de la taille.


  — L’Olympe, ça doit être un endroit d’enfer si ony croise des beautés comme vous.


  Alexine sourit d’un air humble, une étincelle dans les yeux.


  — Merci, Earl. C’est un plaisir de rencontrer unhumain qui apprécie la véritable beauté.


  Elle foudroya Emily du regard.


  — Certains me considèrent comme un...


  Elle marqua une pause.


  — A quoi m’as-tu comparée, déjà, Emily ? Ah voilà,je m’en souviens : à un gros matou volant.


  Emily rougit. Elle ne pensait pas que le sphinx l’aurait entendue.


  Earl fit volte-face vers Emily, sidéré.


  — C’est pas vrai !


  Emily haussa les épaules.


  — Eh bien, je...


  — Ce n’est pas grave, répondit Alexine en tapotant la main d’Earl avec sa large patte. Je comprendstout à fait. Elle est jalouse de moi. Elle sait qu’elle nefait pas le poids à côté de moi.


  Emily eut un hoquet de stupéfaction.


  — Je ne suis pas jalouse !


  Alexine leva les yeux vers Earl et dodelina de la tête:


  — Oh que si !


  A côté d’eux, Pégase hennit, le regard pétillant.


  — Ce n’est pas drôle, Peg ! protesta Emily.


  Joël entra soudain dans la pièce. Il était blême.


  — Emi, il faut que tu voies ça. Nous avons unénorme problème !


  Emily le suivit jusqu’au bureau.


  Chrysaor était profondément troublé. Le sanglier secouait la tête en agitant ses ailes brunes aux plumes rugueuses. L’agent T. tapait à fond de trainsur son clavier pendant qu’Autolycus feuilletait unalbum à toute vitesse. Joël approcha d’un grand panneau de liège recouvert d’articles de journaux piquésavec des punaises.


  — Qu’est-ce que c’est ? interrogea Emily.


  — Nous recensons les faits-divers impliquant desOlympiens, expliqua Earl.


  — Quels faits-divers ?


  — Regarde, répondit Joël en pointant une coupurede presse.


  Elle était illustrée d’une photo qui semblait avoir été prise par une caméra de surveillance. Le grostitre indiquait : Une femme recherchée pour meurtre.


  Emily fut frappée de stupeur.


  — C’est Diane !


  Elle pivota vivement vers Earl.


  — Pourquoi tu ne nous l’as pas dit plus tôt ?


  — J’ai essayé..., se défendit leur ami.


  — Mais je l’en ai empêché, termina l’agent T.


  — Pourquoi ?


  — Je voulais d’abord connaître la raison de votre venue, précisa l’ancien agent du CRU, avant d’allervers Emily. S’il ne s’agit pas de la véritable Diane,ces faits-divers et vos soupçons concernant desclones sont sans doute liés.


  — Ça ne peut pas être Diane, affirma Emily. Quelui reproche-t-on, à cette femme ?


  — Elle est recherchée pour braquage et pourmeurtre, annonça l’agent T.


  Pégase hennit bruyamment.


  — Quoi ? s’écria Emily.


  L’agent confirma d’un mouvement de tête:


  — Quand j’ai vu ça, il y a quelques mois, j’ai cruque Diane était revenue. Depuis, Earl et moi épluchons tous les journaux.


  — Jusqu’à ce que vous débarquiez tous, on pensaitvraiment que c’était elle, ajouta Earl. Pour ma part,j’ai jamais rencontré cette dame en personne, maisTom si. D’après lui, elle est assez forte et hargneusepour être la coupable.


  — C’est qui Tom ? s’enquit Emily.


  — Mon prénom, c’est Thomas, dit l’agent T. Je saisde quoi Diane est capable. C’est moi qui ai dirigéles tests sur elle quand nous vous retenions dans lesinstallations de Governors Island. Après avoir lu cetarticle, j’étais convaincu qu’elle était de retour.


  — Nous vous jurons que ce n’est pas elle !s’exclama Joël. D’accord, elle a fait un séjour éclairsur Terre avec Apollon et le père d’Emily, mais c’estimpossible que ce soit elle. Ils sont venus incognito,et de toute façon, jamais elle ne ferait une chosepareille !


  L’agent T. se frotta le menton, l’air perplexe.


  — Alors c’est peut-être une preuve supplémentaire que le CRU a créé des clones. Mais si c’est vrai, comment se fait-il que ces clones soient en liberté ?D’abord Avis de Tornade, et maintenant ceux-là ?Je suis absolument certain que le CRU ne les laisserapas se mêler à la population. Ce serait trop dangereux, et cela leur vaudrait des questions beaucouptrop gênantes. Les clones ont dû s’enfuir d’une façonou d’une autre. Mais comment parviennent-ils àéchapper aux system.es de sécurité du CRU ?


  Emily se tourna vers Pégase, qui se tenait sur le pas de la porte.


  — Il est écrit que cette femme mystérieuse et soncomplice à la carrure imposante se sont introduitsdans une bijouterie. Ils ont tué le patron et plusieursemployés, avant de voler de très nombreux bijoux.Dans l’article, on évoque une chambre forte dansl’arrière-boutique. Personne ne comprend commentla porte a pu être arrachée. On explique aussi qu’il y aeu un survivant. D’après lui, le complice de la femmeétait un monstre à quatre bras. Il était cagoulé, maisil était énorme et possédait une force phénoménale.Le rescapé raconte qu’il a pu apercevoir une main decette créature et qu’elle était gris foncé.


  — C’est un Nirad ! s’exclama Autolycus.


  Earl considéra l’agent T.


  — Ah, tu vois ! T’as pas voulu me croire quand jet’ai dit que ça pouvait être un Nirad.


  — À ce moment-là, l’Olympe était encore enguerre contre les Nirads. Il était illogique que Dianesoit de mèche avec l’un d’eux. Et la possibilité quece soit des clones n’était même pas envisageable.


  — Mais maintenant ça l’est, commenta Joël.


  Emily approuva de la tête.


  — D’après la police, l’homme était sous le chocet aurait mal interprété ce qu’il a vu. Selon eux, lecomplice portait un déguisement. Ils sont activement recherchés dans tous les Etats-Unis.


  Dans l’encadrement de la porte, Pégase poussa un hennissement sonore. Il frappa le sol de son sabot etfit un grand trou dans la moquette. Chrysaor lâchaun grognement puissant. Après leur échange virulent, Autolycus traduisit :


  — Ils confirment ce que nous redoutions. Noussavons avec certitude que ce n’est ni Diane ni unNirad : jamais ils ne tueraient des innocents. La seuleexplication logique, c’est que ce sont des êtres crééspar le CRU. Ce monde court un très grave danger.Si jamais Jupiter découvre que...


  — On sait, la coupa l’agent T. Il nous détruira.


  Alexine parcourait les coupures de presse.


  — Cette fausse Diane a été aperçue de nombreusesfois aux quatre coins du pays. En voilà une énigme :est-ce la même qui apparaît dans des lieux différents,ou y en a-t-il plusieurs ?


  — Il n’y a pas que Diane, déclara Autolycus ensortant un papier de l’album. Apparemment, j’aicommis des tours pendables, moi aussi.


  Il montra un article où l’on voyait la photo d’identité judiciaire d’un adolescent qui lui ressemblait comme un frère jumeau. Le garçon tenait une pancarte sur laquelle figurait une série de chiffres. Il avaitle visage d’Autolycus, mais l’expression de son regardétait tout à fait différente. Il semblait terrifié.


  Autolycus présenta la coupure à Emily.


  — Qu’est-ce que ça raconte ?


  Emily lut le compte rendu.


  — Ce garçon a été arrêté dans une confiserie oùil était entré par effraction. On l’a trouvé à genouxen train de se goinfrer de chocolat. La police l’aemmené au commissariat. Apparemment, il n’a pasprononcé un seul mot et il avait l’air pétrifié. On luia attribué un numéro de dossier et on l’a photographié, puis il s’est attaqué à ses gardiens et il a tentéde s’échapper. D’après un témoin, il avait une forcesurhumaine et il a envoyé valser tout le mondecomme des fétus de paille. Ensuite, il se serait enfuien se glissant dans une fenêtre bien trop petite pourlui. Ils sont toujours à sa recherche, mais selon lespoliciers il aurait quitté la région.


  — J’étais persuadé que c’était toi, ce voleur, dit Earlà Autolycus. Mais si ce n’est pas le cas, on est dansun sacré pétrin.


  — Je vous jure que ce n’est pas moi, insista Autolycus. Je dois quand même reconnaître quej’adore le chocolat. Mais si ç’avait été moi, je ne meserais pas fait prendre.


  — Ça s’est passé où, cette affaire ? s’enquit Joël.


  Emily lut l’article en diagonale.


  — À Las Vegas.


  Elle leva les yeux vers la coupure consacrée au sosie de Diane.


  — Elle était où, la bijouterie ?


  — A Sait Lake City, dans l’Utah, lut Joël. On a aussiaperçu Diane à Denver, dans le Colorado. Et encoreune fois en Virginie.


  — Apparemment, ils ont fait parler d’eux un peupartout, commenta Earl. S’il ne s’agit pas de la véritable Diane et d’un vrai Nirad, d’où sortent-ils ?


  Il se tourna vers l’agent T.


  — Dans quel complexe du CRU ces clones pourraient-ils être fabriqués ?


  L’agent T. haussa les épaules.


  — Je n’en sais rien. Nous possédons de nombreuses installations dans tous les Etats-Unis. Il y en a d’autres réparties çà et là dans le monde. N’importelaquelle ferait l’affaire.


  — C’est si grand que ça le CRU ? interrogea Joël.


  — C’est une structure immense, répondit l’agent T.Plus grande que la CIA, le FBI et la NSA réunis.


  — Comment est-ce possible ? s’enquit Emily, stupéfaite. Je ne comprends pas comment cette agencepeut être aussi énorme sans que personne n’enconnaisse l’existence.


  — Parce qu’elle est organisée dans ce but précis.Le CRU m’a recruté dès la fin de mes études. L’agenceexiste depuis les années 1930. Elle est complètementautonome et indépendante.


  Un silence de plomb s’abattit sur le petit groupe hébété. Jusqu’à présent, aucun d’entre eux ne savaitque le CRU était si gigantesque et si dangereux.Au bout d’un moment, Alexine vint poser les pattessur les épaules de l’agent T. Griffes dehors, elle approcha son visage furieux à quelques centimètres du sien.


  — Parlons peu, mais parlons bien : commentpouvons-nous découvrir dans quel complexe cesOlympiens sont créés ?


  — Je ne vois qu’une possibilité, déclara l’agent T., que le sphinx n’impressionnait pas le moins dumonde. Nous devons trouver ce cheval de course.Nous rendrons visite à son propriétaire et nous exigerons qu’il nous indique où il l’a acheté.


  — Avez-vous localisé Avis de Tornade ? demandaEmily.


  — Plus ou moins, répondit l’ancien agent.


  Lorsque le sphinx le relâcha, il prit les feuilles qu’il avait imprimées.


  — Il y a des tas d’articles sur lui. Après sa victoireà la Triple Couronne, son propriétaire a annoncéqu’il comptait le retirer de la compétition. Avisde Tornade réside maintenant en Californie, auranch Double R. Le patron de l’écurie s’appelle RipRussell. Il déclare qu’il va mettre Avis de Tornadeau haras.


  — Au haras ? s’affola Emily. Mais si Tornade sereproduit...


  — On se retrouvera avec tout un tas de poulainsailés, termina Autolycus.


  Pégase explosa de fureur. Il piaffa violemment et se cabra si fort qu’il fendit le plafond d’un coup detête. Puis il rua et perça un trou dans le mur derrièrelui. Il poussa un cri de rage et fonça dans le salon, oùil passa ses nerfs sur les meubles.


  Tandis qu’il réduisait une table basse en miettes, Emily courut jusqu’à lui.


  — Peg, calme-toi ! S’il te plaît, il ne faut pas qu’ont’entende !


  Pégase broncha et continua à frapper le sol. Le carrelage blanc vola en éclats. Chrysaor essayaà son tour de l’apaiser.


  — Nous ferons en sorte que ça ne se produisepas, je te le promets, reprit Emily. Nous allons nousrendre en Californie pour les en empêcher.


  — C’est vrai, confirma Joël, qui entra avec les autresdans le salon. Nous ne les laisserons pas faire ça.


  Emily jeta un regard éperdu aux autres.


  — On devrait partir tout de suite, non ? On peutpasser par le Courant Solaire.


  Alexine le lui déconseilla :


  — Ce serait imprudent. Nous nous sommes déjàtrop attardés sur Terre. En pénétrant dans le CourantSolaire, nous éveillerions les soupçons de Jupiter.Si tu souhaites avoir le temps de résoudre cetteénigme, nous devons voyager par d’autres moyens.


  — D’accord, mais nous ne pouvons pas parcourircinq mille kilomètres par les airs en une seule nuit,rétorqua Emily.


  — Non, c’est certain, renchérit le sphinx. Nousdevons éviter d’être vus.


  — Facile à dire, pour toi, lui reprocha Emily.Pluton t’a prêté son casque d’invisibilité. Mais il nesera pas utile à Pégase ou à Chrysaor.


  Pégase eut un petit hennissement. Autolycus fit l’interprète :


  — Il dit que nous n’avons pas le choix. Nous devonstrouver Avis de Tornade avant qu’il se reproduise.Nous pouvons voler la nuit et nous cacher la journée.


  — Alors c’est entendu, conclut l’agent T., avantde s’adresser à Earl. Faites vos bagages, nous partonsce soir.


  Tous le fixèrent d’un air étonné.


  — Qu’est-ce que vous avez à me regarder comme ça ?Vous n’imaginez quand même pas que je vais resterlà à me tourner les pouces pendant qu’une bandede gamins prend en main l’avenir de notre planète ?Je suis peut-être un ancien du CRU, mais ce monde,j’y tiens aussi. Mes compétences et mes connaissancestrès pointues vous seront utiles. Si le CRU est responsable de cette affaire, c’est moi le mieux placé pourvous aider, non ?
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  Après une discussion animée, le groupe conclut qu’emmener Earl et l’agent T. était la meilleuresolution. Le CRU étant encore à leurs trousses, il étaittemps pour eux de quitter les lieux de toute façon.L’agent T. leur fit également part de sa vive inquiétude : il craignait qu’on ait repéré les Olympiens dansle ciel de Floride avant leur arrivée. Muni de toutesses armes, il se prépara à se battre. L’agent T. se chargeant de protéger la maison de l’intérieur, Alexines’apprêta à monter la garde dehors.


  Emily craignit que le casque de Pluton ne fonctionne pas. Lorsque le sphinx l’enfila, rien ne sembla se produire. Puis ils constatèrent que seule Emilyvoyait Alexine, et ils conclurent qu’il s’agissait d’unautre pouvoir caché. Le sphinx alla se percher sur letoit de la petite maison. Là, elle se mit en positionpour guetter les menaces extérieures.


  Épuisés par leur longue nuit sans sommeil, Emily, Joël et Autolycus s’installèrent pour prendre unrepos bien mérité. Trop agité pour se poser, Pégaseveilla sur eux.


  Au coucher du soleil, il réveilla Emily et Joël. Déjà levé, Autolycus mangeait des gâteaux à l’ambroisiecouverts d’une épaisse couche de miel, de confiturede cerises, d’un demi-paquet de sucre et de chocolatfondu. Emily s’étonna de voir le sphinx collaborerétroitement avec l’agent T. Tous les deux avaientdéplié des cartes routières sur la table de la salleà manger, et à l’aide de la boussole de l’agent, ils déterminaient l’itinéraire à suivre pour aller à Ramona, enCalifornie, où se trouvait le ranch Double R.


  Tout en s’étirant, Emily observa Pégase. L’étalon s’était un peu calmé, mais elle devinait encoreune grande nervosité dans son regard. Apprendrequ’Avis de Tornade allait bientôt se reproduirel’avait bouleversé.


  — Ça va, Peg ? lui demanda-t-elle d’une voix douce en lui caressant l’encolure.


  Dans les yeux de l’étalon, elle distingua une image d’eux deux en train de filer comme le vent dans leciel de l’Olympe. C’était à cela que rêvait Pégase :être de retour chez eux, en sécurité.


  — Moi aussi j’aimerais de tout cœur être rentrée, acquiesça-t-elle. Je suis horrifiée à l’idée de ce quele CRU a fait. Mais nous allons les stopper, Peg. J’ensuis sûre et certaine.


  Pégase frotta la tête contre elle. Elle entoura son cou de ses bras.


  — Il va bien ? s’enquit Joël en approchant d’eux.


  — Il s’en remettra, quand tout ça sera terminé.


  Joël donna une tape affectueuse à l’étalon ailé.


  — Ne t’inquiète pas, va, lui dit-il. Tout va s’arranger.


  Dans le coin-repas, l’agent T. traçait un itinéraire sur la carte. Il leva les yeux vers Emily et Joël.


  — Vous êtes debout, parfait. Earl est dans la cuisine. Mangez donc un morceau, nous partons bientôt. Le vol va être long.


  Il se pencha pour prendre un sweat-shirt large et une paire de gants.


  — Tiens, Joël, voilà pour toi. Enfile ça.


  — Vous voulez que je porte ça par cette chaleur ?


  L’agent T. approuva de la tête.


  — Sauf si tu as envie que tout le monde voie tonbras et ta main magiques, je te conseille d’obéirà mes instructions.


  Emily et Joël allèrent à la cuisine. En y entrant, Emily jeta un coup d’œil en arrière vers l’agent.


  — Qui a décidé que c’était lui le chef ?


  Joël regarda lui aussi l’agent T., qui s’était replongé dans son échange avec Alexine. Le sphinx et luidiscutaient de mesures de sécurité et définissaient lamarche à suivre en cas de résistance de l’adversaire.Stupéfaite, Emily constata qu’ils s’entendaient bien,mais aussi qu’ils étaient exactement sur la mêmelongueur d’onde : si on se mettait en travers de leurchemin, ils n’hésiteraient pas à tuer.


  Elle considéra Joël.


  — Ils sont impitoyables. Voilà ce qui fait d’eux les chefs, je suppose.


  Lorsqu’ils furent prêts au départ, ils sortirent en file indienne dans le jardin. Pour faire franchirfacilement la baie vitrée à Pégase, Earl et l’agent T.démontèrent cette fois les portes coulissantes.


  Emily invita Earl à monter derrière elle sur Pégase, et Alexine proposa de prendre l’agent T. sur son dos.Le groupe s’élança dans le ciel, et les Olympienss’élevèrent le plus haut possible. En se guidant grâceau clair de lune et à la boussole de l’agent T., ilsentamèrent leur traversée du continent.


  Aussi surexcité qu’un enfant, Earl lâcha des cris de cowboy suraigus. Son enthousiasme contagieuxet les gestes énergiques qu’il adressait à Autolycuspuis à Joël provoquèrent les fous rires d’Emily. Mêmeau bout de nombreuses heures, Earl se régalait duvoyage.


  La longue nuit s’écoula lentement. Alors que derrière eux le ciel commençait à se colorer, l’agent T.fit enfin descendre Alexine. Après avoir percé lesnuages, ils distinguèrent les lumières d’une grandeville. L’agent se tourna vers eux et leur cria:


  — Si nos calculs sont corrects, nous arrivons à Baton Rouge, en Louisiane. Nous allons continuerun peu et trouver un endroit où nous poser à l’écartde l’agglomération. Compris ?


  Tous lui donnèrent confirmation. Avant que l’aube se lève, ils approchèrent du sol. Emily vit lacirculation du petit matin sur l’autoroute. Ils se dirigèrent vers le dernier motel des environs.


  Alexine choisit d’atterrir dans un champ derrière le bâtiment de deux étages. Earl mit pied à terre lepremier et aida Emily à descendre. Joël observa lesalentours.


  — Vous êtes sûrs que c’est une bonne idée de s’arrêter dans un motel ? On ne serait pas plus ensécurité dans une forêt ou quelque chose comme ça ?


  L’agent T. secoua la tête.


  — Non. Ce serait une erreur. À découvert, on se sent vulnérable et on ne baisse jamais vraimentsa garde. Avec les dangers qui nous guettent,nous devons rester sur le qui-vive. D’autant plusqu’Alexine, Pégase et Chrysaor doivent vraimentreprendre des forces après ces deux nuits très éprouvantes. Nous devons trouver un endroit isolé où ilspourront se reposer.


  Emily reconnut à contrecœur que l’agent T. avait raison. Elle voyait bien que Pégase était exténué.Ses ailes pendaient un peu, et il courbait la tête.


  — Je suis d’accord avec lui, annonça-t-elle. Vous avez besoin de repos.


  L’agent T. alla jusqu’à Earl.


  — Viens avec moi... on sort le baratin habituel.Nous sommes deux frères qui avons roulé toute lanuit. Notre voiture est tombée en panne et elleest en réparation au garage. Nous allons louer unechambre pour deux personnes tout au fond du parking et raconter que nous voulons dormir toute lajournée sans être dérangés.


  Earl approuva et regarda leurs compagnons de voyage.


  — Attendez-nous ici, vous autres. On sait ce qu’onfait, c’est pas la première fois. Dès qu’on a la clé,on revient vous chercher.


  Joël et Autolycus rejoignirent Emily.


  — Tu crois qu’on peut faire confiance à l’agent T. ?demanda Joël. Il travaillait quand même pour leCRU, avant. Tu n’as pas peur qu’il nous livre à sesanciens collègues pour récupérer son poste ?


  Les yeux fermés, Alexine se prélassait et se délectait de l’air frais du petit matin.


  — Il ne fera rien de tel, répondit-elle tranquillement.


  Elle se leva et approcha du petit groupe.


  — Même s’il ne vous porte pas dans son cœur,reprit-elle sans prendre de gants, il ne vous trahirapas. Les enjeux sont trop importants.


  — Comment peux-tu en être aussi sûre ? interrogea Emily.


  Alexine inclina la tête sur le côté et plissa les paupières. Si elle en avait été capable, songea Emily,elle aurait placé les mains sur ses hanches.


  — Tu insinues que je suis incompétente ? Quedepuis tout ce temps je ne sais pas lire les intentionsd’un être humain ?


  Emily soupira et secoua la tête d’un air fatigué.


  — Excuse-moi, Alexine. Je ne voulais pas t’insulter. Mais tu ne comprends pas ce que le CRU nousa fait subir.


  — Surtout l’agent T., ajouta Autolycus.


  Le sphinx se radoucit et se rassit.


  — En effet, je n’étais pas présente et j’ignore cequ’il vous a infligé. En revanche, je connais l’hommequi a volé avec moi toute la nuit. Il a beaucoupchangé. Je ne sais pas si c’est à cause du sort que luia jeté Cupidon ou parce qu’il a pris conscience desméfaits du CRU. En tout cas, il est dans notre camp.Tom sera un allié précieux.


  Emily lança un regard interloqué à Joël.


  — Voilà qu’elle l’appelle Tom, maintenant...


  Autolycus prit Emily par le bras.


  — Allez, ça suffit, dit-il. Alexine est fatiguée etinquiète, comme nous tous.


  L’arrivée de l’agent T. mit un terme à la conversation.


  — Bien... nous avons une chambre pour deux aurez-de-chaussée, l’avant-dernière de la rangée.


  Il dirigea son attention sur Alexine.


  — Nous allons utiliser le casque de Pluton pour vous y emmener un par un. Il commence à y avoirde l’animation. À part Earl et moi, les autres clientsne doivent voir personne.


  Chacun leur tour, les Olympiens furent conduits dans la chambre, qui fut vite pleine à craquer. A nouveau, Pégase eut de grandes difficultés à entrer par la porte étroite. Mais grâce aux poussées énergiques deses camarades, l’étalon invisible finit par passer.


  On suspendit la pancarte «NE PAS DERANGER», et on installa les matelas des lits sur le sol afin d’offrirun couchage plus confortable à tous. Très vite, lapetite troupe sombra dans un profond sommeil.


  Lorsqu’Emily ouvrit les yeux, on distinguait encore de la lumière derrière les rideaux. En balayantla pièce du regard, elle constata que Pégase étaitréveillé lui aussi.


  — Ça va, Peg ? susurra-t-elle.


  L’étalon pressa le nez contre sa main. Il avait toujours l’air sur le qui-vive. Aucun doute, il étaitterrifié. Pégase ne partageait pas l’optimisme de Joël.En son for intérieur, il savait que d’une certainemanière une part de lui vivait dans le corps d’Avisde Tornade.


  Emily se leva pour aller aux WC. Ils étaient si serrés les uns contre les autres qu’elle dut escaladerPégase. Puis elle enjamba Joël, mais en posant le pied,elle marcha sur Chrysaor. Le sanglier ailé poussa ungrommellement et se plaignit bruyamment.


  — Désolée ! Rendors-toi..., chuchota Emily en letapotant pour l’apaiser.


  Elle regarda autour d’elle pour voir si les grognements avaient dérangé les autres. Rassurée de les voir dormir à poings fermés, elle reprit sa coursed’obstacles jusqu’à la salle de bains. En entrant, elletomba nez à nez avec Alexine qui barbotait dans labaignoire remplie à ras bord.


  — Ton père ne t’a pas appris à frapper ?


  Stupéfaite par le spectacle du sphinx prenant un bain, Emily ressortit aussi sec et referma la porte en silence. Autolycus, qui entre-temps s’était réveillé,lui sourit.


  — Ça fait des heures qu’elle fait trempette,chuchota-t-il.


  Agacée de ne pas pouvoir utiliser les toilettes, Emily bougonna :


  — Je croyais que les chats, ça détestait l’eau...


  — Je t’ai entendue, Emily ! s’exclama Alexine.


  Quelques heures plus tard, tout le monde était debout et vaquait à ses occupations. Joël initiaitAutolycus et Chrysaor aux joies de la télévision.Muni de la télécommande, Autolycus apprenaità zapper.


  — Pousse-toi, Pégase, tu me caches l’écran ! seplaignit-il en allongeant le cou pour mieux voir.


  Il y avait tant de chaînes à regarder qu’il ne parvenait pas à s’attarder plus de deux ou trois minutes sur la même.


  — C’est incroyable ! s’enthousiasma-t-il encommençant à regarder un film de science-fiction.Il faut qu’on nous installe ça sur l’Olympe !


  Chrysaor lâcha un braillement de protestation lorsqu’Autolycus changea encore de programme.Le sanglier essaya de s’emparer de la télécommande.


  Joël se tourna vers Emily.


  — Tu crois que Jupiter serait d’accord pour qu’onait la télé par câble ou par satellite ?


  — Ni l’une ni l’autre, s’esclaffa-t-elle.


  Sur le lit derrière eux, l’agent T. comptait l’argent dont ils disposaient.


  — Earl, il te reste combien ? demanda-t-il.


  Earl ouvrit son portefeuille et en sortit deux billets.


  — Vingt dollars, c’est tout.


  L’agent T. regarda Emily.


  — Vous avez apporté des objets de l’Olympe qu’onpourrait vendre ?


  — Non, nous ne pensions pas nous attarder aussilongtemps. Notre plan, c’était de rentrer tout desuite après avoir examiné Tornade.


  L’agent T. souffla de dépit.


  — Nous avons quatre-vingt-dix-sept dollars en tout et pour tout. Ce ne sera pas suffisant pourrelouer une chambre, et avec ça on ne pourra pas sepayer beaucoup de provisions.


  — En tout cas, on ne peut pas retourner surl’Olympe pour aller en chercher, rétorqua Emily.


  Alexine sortit enfin de la salle de bains. Les cheveux enveloppés dans une serviette, elle essayait tant bien que mal d’enfiler un T-shirt. Pendant qu’Emilyl’aidait à s’habiller, le sphinx porta le regard surAutolycus.


  — C’est une chance qu’il y ait un voleur virtuoseparmi nous, commenta-t-elle.


  Autolycus leva les yeux vers elle.


  — Je ne suis plus un voleur, se lamenta-t-il. Pourquoi personne ne me croit ?


  L’agent se leva du lit.


  — Parce que nous avons besoin d’un as du cambriolage, et que tu viens d’être désigné.


  Autolycus tendit la télécommande à Chrysaor et s’approcha des autres.


  — Qu’est-ce qu’il vous faut ?


  — De l’argent, répondit l’agent T.


  — Et à manger, ajouta Earl. Nous ne pouvons pastous nous nourrir d’ambroisie. Il n’y en aurait plusassez pour vous.


  Autolycus approuva de la tête.


  — D’accord, je vais y aller. Où puis-je trouver del’argent ? La dernière fois, Cupidon en a gagné enremportant un concours de déguisement. Je ne suispas sûr qu’une compétition de ce genre soit organisée, par ici.


  — Je t’accompagne, annonça Joël. Tes sandales pourront nous emmener tous les deux. Et si Alexineme donne la permission, j’utiliserai le casque dePluton pour rester invisible pendant que tu te glissespartout en t’étirant comme une ficelle.


  Le sphinx apporta le casque à Joël en le gratifiant d’un sourire chaleureux.


  — Tu peux me demander tout ce que tu veux. Tesdésirs sont des ordres.


  Emily serra les poings. Au même instant, la lampe en céramique sur la table à côté d’elle vola en éclats.


  — La vache ! s’écria Earl en faisant un bond pouréviter les projections.


  — Désolée, s’empressa de répondre Emily. Sansfaire exprès, j’ai mis un coup dedans.


  — Tu es sûre ? rétorqua Joël. Elle a carrémentexplosé, cette lampe !


  Emily tremblait de peur, effrayée de voir ses nom veaux pouvoirs se manifester sans crier gare. Ellene voulait pas que les autres soient au courant.De n’était pas le moment, alors que le sort du mondeétait en jeu.


  — Non, je t’assure que c’est moi qui l’ai cognée.Bon, vous y allez oui ou non ?


  Il hocha la tête, tout en continuant à inspecter les débris.


  — Ouais, on y va.


  Au bout d’un moment, il se tourna vers l’agent T.


  — Savez-vous quelle somme ça contient, les distributeurs automatiques ?


  — Largement assez pour nos besoins. Mais ils sontconçus pour être très robustes. Ça m’étonnerait quevous réussissiez à en braquer un avant que la policevous arrête.


  — Avec ça, si, répondit Joël en montrant son brasen argent. Il suffit que je l’ouvre. Ensuite, Autolycusn’aura plus qu’à se glisser à l’intérieur pour récupérerles billets.


  — Tu peux essayer si ça te chante, mais soisprudent. Ces appareils sont protégés par des tasd’alarmes. Si ça ne fonctionne pas, vous devreztenter autre chose. Dévalisez une boutique de prêteur sur gages, par exemple. Il y a toujours beaucoupd’espèces, là-dedans. Mais je vous préviens: engénéral, les propriétaires sont armés, et il y aura descaméras partout.


  — C’est justement pour cette raison qu’on emporteça, rétorqua Joël en brandissant le casque de Pluton.Le soleil est couché, en avant !
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  N'ayant pas grand-chose d’autre à faire que d’attendre le retour de ses amis, Emily pritun bain. Dans la baignoire, elle put enfin retirer sajambière. Cette prothèse lui permettait de marchercomme avant, mais elle était lourde et frottait douloureusement contre sa peau.


  Dans l’eau bien chaude, elle s’assoupit. Au bout d’un moment, Alexine entra.


  — Ton père ne t’a pas appris à frapper ? la rabroua-t-elle en l’imitant.


  Le sphinx ignora ses reproches. Elle referma la porte et approcha.


  — Peux-tu m’expliquer ce qui s’est passé, tout à l’heure ?


  Emily détourna le regard et secoua la tête.


  — Je ne sais pas de quoi tu parles.


  — Les autres sont peut-être dupes, mais tu ne peuxpas tromper le sphinx. Tu étais tellement en colèrecontre moi que tu as fait exploser la lampe.


  Emily eut un hoquet de stupeur. Alexine avait tout compris.


  — Je ne veux pas en discuter.


  Le sphinx s’assit et posa les pattes sur le rebord de la baignoire.


  — Tu n’en as pas envie, mais tu vas le faire quandmême. Je sais que tu ne m’aimes pas, et ça ne regardeque toi. Mais en ce qui me concerne, j’ai juré de teprotéger tout au long de cette mission. Si je constateun problème, je dois y remédier. Alors autantm’avouer la vérité, parce que je finirai par la découvrir que tu le veuilles ou non.


  — Tu ne me donnes pas le choix ? demanda Emily.En me soumettant une énigme, par exemple ? Si jene trouve pas la réponse, je te dis tout, mais si j’aibon, tu me laisses tranquille. D’accord ?


  — Pas cette fois. Tu dois me dire ce qui s’estproduit.


  Emily baissa la tête et soupira. Elle plongea le regard dans les yeux verts pénétrants du sphinx.


  — J’ai d’autres pouvoirs, que je ne maîtrise pas, reconnut-elle. Quand Vesta m’a parlé de la Flamme,au début, elle m’a dit que j’apprendrais à la contrôler, et j’y suis parvenue...


  Emily sortit la main de l’eau. Elle convoqua la Flamme, qui s’anima vivement dans sa paume mouillée sans provoquer la moindre douleur.


  — Je peux en faire ce que je veux, maintenant.


  — Mais..., l’encouragea le sphinx.


  — Mes nouveaux pouvoirs sont imprévisibles et meterrifient. Parfois je déplace des objets. De temps entemps, des choses disparaissent et je ne les retrouvejamais. Et quelquefois...


  — Quelquefois, elles explosent, termina le sphinxa sa place. Pourquoi n’en as-tu parlé à personne ?Je suis certaine que ça intéresserait beaucoup Vestaet Jupiter.


  — J’allais le faire.


  Le sphinx pencha la tête d’un air incrédule.


  — Un jour ou l’autre, quoi, précisa Emily. Maismon père a rapporté tous ces journaux où l’on parlaitd’Avis de Tornade, et ça m’a paru plus important.


  — Plus important que ta fâcheuse tendance à fairedisparaître ou exploser des objets ?


  — Je sais que j’ai eu tort... mais si je m’étais confiéeà quelqu’un, on m’aurait interdit de revenir sur Terre.Et tu vois bien tout ce qu’on a découvert, depuisqu’on est arrivés.


  Alexine s’assit et posa les pattes avant sur le sol mouillé.


  — Je comprends tout à fait, Emily. Ton dévouement envers Pégase et ce monde est tout à ton honneur. Mais tu mets tous ceux que tu aimes en danger en ayant choisi de ne pas prévenir Vesta. Elle auraitpu t’aider à maîtriser ces nouveaux dons.


  Les larmes montèrent aux yeux d’Emily. À présent habituée au risque d’explosion qu’elles représentaient, elle gardait toujours à portée de main le mouchoir bleu-vert orné d’un Pégase brodé que Neptunelui avait offert. Lui seul était capable d’absorberses larmes et de les rendre inoffensives. Emily s’enempara, tamponna ses yeux et regarda les gouttess’écouler dans la poche secrète.


  — C’est parce que je suis morte de peur. Qu’est-ceque je peux faire ?


  Le sphinx lui caressa la tête.


  — Être encore une enfant et posséder une puissance aussi phénoménale, ce doit être très difficilepour toi. J’imagine que ta jeunesse et celle de Jupitersont très semblables. Mais il a réussi à maîtriser sespouvoirs, et je suis convaincue que tu y parviendrastoi aussi. Je n’ai qu’un conseil à te donner: en attendant de les contrôler, fais de ton mieux pour dompter ta colère.


  Emily baissa la tête avec dépit. Alexine lui releva le menton et se pencha près d’elle.


  — Emily, dans ta vie, tu vas croiser des gens quetu n’apprécieras peut-être pas, qui t’agaceront ou teferont de la peine. Tu dois apprendre à les tolérer.Apparemment, ce sont les émotions très vives quidéclenchent tes pouvoirs.


  Emily renifla et acquiesça.


  — Tu as raison. Je vais essayer.


  Alexine secoua la tête.


  — Essayer, ça ne suffira pas. Tu dois y arriver... neserait-ce que pour protéger tes amis de toi-même.


  Le sphinx se leva et alla vers la porte.


  — Il paraît que lorsqu’ils sont énervés, les humainscomptent jusqu’à dix pour se calmer. Puis-je te suggérer d’appliquer cette technique ?


  Juste avant qu’elle quitte la pièce, Emily l’interpella.


  — Alexine, attends !


  Le sphinx s’immobilisa.


  — Je t’en prie, ne dis rien à personne, poursuivitEmily. Je n’ai pas envie que mes meilleurs amis aientpeur de moi.


  — Je vais garder ton secret, lui promit Alexine. Mais si tes pouvoirs deviennent trop imprévisibles,je devrai les avertir. Emily, je suis là pour les protégereux aussi, même si c’est contre toi.


  Lorsqu’Emily sortit du bain, Earl et l’agent T. discutaient tranquillement sur le lit. Pégase, Chrysaor et Alexine étaient collés à l’écran devant un vieuxfilm d’Elvis Presley. Alexine rugissait de rire.


  Quand Elvis se mit à chanter, elle poussa un soupir rêveur.


  — Je suis amoureuse. Je dois trouver cet homme...


  Tout en caressant Pégase, Emily se demanda si elle devait prévenir le sphinx qu’Elvis Presley étaitmort depuis longtemps. Mais avant qu’elle ait puprononcer un mot, on frappa doucement à la porte.


  L’agent T. se leva d’un bond et alla l’entrouvrir. Après avoir jeté un bref coup d’œil dehors, il fitentrer Joël et Autolycus.


  Joël portait deux grands cartons à pizza, et Autolycus était chargé de sacs de courses. Emilyremarqua aussitôt que l’Olympien était couvert decentaines de petites coupures.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


  Joël se mit à rire.


  — Il s’est fait croquer par un distributeur de billets !


  Autolycus lui lança un regard noir.


  — Nous avons eu des difficultés à prendre l’argentdans la machine. Joël a réussi à la percer d’un coupde poing, mais quand je me suis étiré pour me faufiler dedans, le métal m’a labouré la peau.


  — Vous avez récupéré quelque chose ou pas ?demanda l’agent T.


  Autolycus lui tendit une épaisse liasse de billets de vingt dollars.


  Pendant que l’agent comptait leur butin, Emily posa la main sur Autolycus. Ses pouvoirs le guérirent,et très vite, il retrouva son aspect normal.


  — Excellent ! se réjouit l’agent T. Ça devrait largement suffire pour arriver sans encombre en Californie.


  Il jeta un regard à ses compagnons de route et déclara :


  — Mangeons tous un morceau. Une longue nuitnous attend.


  Le petit groupe reprit son voyage vers l’ouest, et en effet la nuit passa lentement. Assez vite, ils quittèrent le ciel de la Louisiane et survolèrent le Texas.Lorsqu’ils atteignirent le Nouveau-Mexique, Emilyet Earl furent émerveillés par le spectacle des villesqui scintillaient dans l’obscurité infinie.


  Enfin, ils se posèrent à côté d’un vieux motel. Joël fut surexcité de découvrir qu’ils se trouvaient à lapériphérie de Roswell.


  — C’est super célèbre comme endroit ! On raconteque dans les années 1940 des aliens se sont écrasésdans le désert juste à côté d’ici.


  — C’est la vérité, confirma l’agent T. D’où proviennent notre technologie et nos armes les plusmodernes, à ton avis ?


  — Quand le CRU m’a capturé la première fois, lesagents J. et O. me traitaient tout le temps d’extraterrestre, déclara Autolycus.


  — C’est ce que nous pensions au début, expliqual’agent T. C’était plus facile parce que nous connaissions déjà l’existence des extraterrestres.


  — Et maintenant ? demanda Emily.


  — Maintenant, nous savons que les Olympiensexistent aussi. Quoique techniquement parlant, vousêtes des extraterrestres, puisque l’Olympe se trouvedans un autre système solaire.


  Entassés dans la chambre d’hôtel exiguë, ils tombèrent d’épuisement. Tandis que tous dormaient, le soleil se leva, accomplit sa course dans le ciel et secoucha. Aux dernières lueurs du jour, ils se réveillèrent et se préparèrent pour entamer la dernièrepartie de leur voyage.


  — J’espère que nous rentrerons bientôt chez nous,déclara Autolycus en avalant son dernier gâteauolympien. Vous savez ce qui se passe lorsque nousnous passons d’ambroisie trop longtemps. Même ennous gavant de sucre, nous nous affaiblissons et nousdevenons vulnérables.


  — Si la chance nous sourit, nous repartirons demainsoir, répondit Joël, qui dévorait à belles dents un hamburger et des frites. Dès que nous aurons vu Tornadeet dissuadé son propriétaire de le mettre au haras,nous pourrons rentrer.


  — Et s’il refuse de nous écouter ? interrogea Emily.


  — Alors nous aurons tous de graves ennuis, conclutl’agent T. d’un ton lugubre.


  Après cette remarque de mauvais augure, les compagnons quittèrent la chambre sans être vusgrâce au casque de Pluton. Ils se réunirent derrièrele motel.


  — Bien, dit l’agent T. D’après mes calculs, si nousnous dépêchons, nous devrions atteindre Ramonaavant l’aube. Ça devrait nous laisser assez de tempspour trouver le ranch Double R. Ce qui se passeraensuite, ce sera la surprise. Ça me déplaît d’être dansl’ignorance, mais nous n’avons pas le choix.


  En montant sur Pégase, Emily eut l’impression d’avoir une boule de plomb dans le ventre. Le sortde la Terre dépendait de leur réussite.
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  A chaque battement d’ailes puissant de Pégase, Emily se sentait plus nerveuse. Elle contemplases camarades autour d’elle et, à la faible lueur dela voûte étoilée, vit qu’eux aussi avaient le visagecrispé. Porté par ses sandales, Autolycus croisait lesbras sur sa poitrine, l’air sombre. Même Earl avaitcessé de parler de la pluie et du beau temps. Installéderrière elle sur le dos de l’étalon, il restait silencieux. Tous partageaient les craintes d’Emily.


  Puisqu’ils survolaient principalement des étendues désertes où ils ne redoutaient pas d’être détectés, Alexine fit voler le petit groupe un peu plus bas. À haute altitude, Joël, Earl et l’agent T. souffraientdes températures glaciales. Grâce à ses pouvoirs,Emily ne craignait plus le froid, mais lorsqu’ilsavaient dû remonter pour passer au-dessus de zoneshabitées, elle avait plusieurs fois senti Earl frissonner.


  Petit à petit, le paysage changea. Après les falaises escarpées et les plateaux arides du Texas, duNouveau-Mexique et de l’Arizona, ils franchirentdes chaînes montagneuses vallonnées et pénétrèrenten Californie. Le climat restait désertique, pourtantla nature du terrain semblait très différente.


  Devant eux, Alexine et l’agent T. volaient toujours en tête. L’ex-agent du CRU tenait sa boussole dans une main et se repérait sur la carte qu’il maintenait difficilement à plat avec l’autre. Il serrait unelampe de poche entre ses dents. Malgré la méfiancequ’elle éprouvait à son égard, Emily se réjouissait desa présence. Il n’avait pas menti: il possédait bel etbien des compétences utiles pour leur mission. Sanslui, cette expédition aurait été beaucoup plus difficile.


  Au bout de plusieurs heures de vol, l’agent T. dirigea l’escadrille vers une vallée bordée de part etd’autre par de hauts sommets. Malgré l’obscurité, ilsdistinguaient à présent des bâtiments.


  Peu après, ils atteignirent une petite ville. La plupart des habitations n’étaient pas éclairées, et il n’y avait pas encore de circulation. Toutefois, Emilyperçut presque aussitôt un changement chez Pégase.Il agitait les oreilles et soufflait bruyamment.


  — Tu vas bien ? lui demanda-t-elle.


  Pégase ne répondit pas. En l’observant de plus près, elle vit qu’il avait les narines dilatées et lesyeux flamboyants. Elle remarqua aussi qu’il luisaitplus fort.


  — Qu’est-ce qui te tracasse ?


  — Nous ne sommes plus très loin d’Avis deTornade, expliqua Autolycus en venant voler prèsd’elle. Pégase sent sa présence, et ça ne lui plaît pas.


  Pégase se mit à trembler d’agitation. Chrysaor approcha par l’autre côté et adressa des grognementsà son frère.


  — Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Joël.


  — Pégase détecte la présence d’Avis de Tornade.Nous touchons au but.


  Elle se pencha pour lui tapoter l’encolure.


  — Essaie de te détendre un peu, Peg.


  — Ça ne me dit rien qui vaille, commenta Earl.Pégase a beau être un Olympien, c’est quand mêmeun étalon pur-sang. Ça risque de très mal tourner.


  Earl mettait des mots sur les peurs qu’Emily s’efforçait de garder pour elle. Pour la première fois, Pégase l’effrayait. Quelque chose le rendait fou furieux.S’il s’agissait d’Avis de Tornade, qu’allait-il faire lorsqu’il le rencontrerait ?


  Emily obtint la réponse à sa question beaucoup plus vite que prévu. Pégase accéléra. Laissant lesautres loin derrière, il fila comme l’éclair à traversle ciel de la ville et suivit le tracé d’une route sanséclairage. Dans la faible lueur qui précédait l’aube,


  Emily distingua une vaste propriété entourée par un grillage. Ils passèrent au-dessus du haut portail del’entrée. Emily eut à peine le temps de lire l’inscription sur la pancarte : « Ranch Double R ».


  Devant eux s’alignaient de nombreux enclos. Au loin, ils aperçurent les silhouettes sombres de plusieursbâtiments. Mais Pégase ne s’arrêta pas. Il dépassa lepremier groupe de dépendances sans ralentir. Au boutd’un moment, Emily vit qu’ils fonçaient vers unegrosse écurie ronde située au centre du domaine.


  Avant même que Pégase se soit posé, des hennissements montèrent de l’édifice. Les hurlements des chevaux lui rappelèrent les horribles écuries oùils s’étaient introduits à New York, quelque tempsauparavant. Mais à une différence près : une voix sedétachait des autres, plus puissante et plus furieuse.


  — C’est sans doute Tornade, déclara Emily. Il saitque Pégase est là.


  Pégase toucha le sol et poursuivit au triple galop. Emily dut s’agripper à sa crinière afin de ne pas êtreprojetée à terre. Earl s’accrocha fermement à sa tailleet lutta lui aussi pour ne pas tomber.


  — Arrête, Peg ! cria Emily. Laisse-nous descendre !


  Pégase s’arrêta le temps qu’Emily et Earl mettent pied à terre, puis il repartit à toute allure jusqu’au bâtiment. Luisant d’un blanc étincelant, il se cabratrès haut et lacéra les portes verrouillées, qui se


  déchirèrent comme des feuilles de papier sous ses sabots en or.


  — Pégase, arrête ! hurla Emily, effrayée de le voiraussi incontrôlable.


  L’étalon rejeta la tête en arrière et poussa un cri rageur. Puis il arracha les battants de leurs gonds etpénétra dans l’écurie.


  Alors qu’Emily et Earl se lançaient à sa poursuite, les autres se posèrent.


  — Emily, attends ! s’alarma Joël. C’est tropdangereux !


  Mais Emily devait raisonner Pégase avant qu’il les mette tous en péril.


  La lueur du cheval ailé éclairait assez la bâtisse obscure pour qu’on en distingue la forme circulaire.D’innombrables boxes s’alignaient autour d’uncirque central. Collés aux barreaux de la partie supérieure des portes, des chevaux hurlaient en martelant les portes à coups de sabot. Malgré leur force,les portes tenaient bon. Toutes sauf une.


  De la lumière jaillit par les barreaux de la stalle, dont l’occupant brillait presque autant que Pégase.


  — C’est Avis de Tornade ! s’écria Emily. Regarde,il est lumineux comme Pégase !


  Les yeux fous, le cheval ailé lançait lui aussi des ruades. Emily ne reconnaissait plus l’étalon qu’elleaimait. Pégase avait perdu la raison.


  — Pégase, non ! Arrête !


  S’il l’entendit, il n’en montra rien. Très vite, la porte vola en éclats et Avis de Tornade surgit de sonbox. Les deux étalons se cabrèrent et se jetèrent l’unsur l’autre avec une violence inouïe.


  Les ailes déployées, Pégase asséna un coup à la tête de Tornade et le projeta dans la sciure.


  — Pégase, ça suffit ! hurla Emily en se précipitantvers eux.


  — Emily, reste là ! cria Alexine.


  Le sphinx s’élança et plaqua Emily à terre sous ses pattes puissantes.


  — Si tu t’approches, ils vont te blesser.


  — Laisse-moi me relever ! Il faut que je les arrête !


  — Tu n’y parviendras pas ! Jupiter lui-même en serait incapable !


  — Il faut que j’essaie avant qu’ils s’entretuent !


  — Comment ? demanda Autolycus, qui la rejoigniten courant. Regarde-les ! Je n’avais encore jamais vuPégase se battre avec une telle furie. Il est indomptable. Même son frère ne peut pas les séparer !


  Poussant des braillements aigus, Chrysaor tentait de s’interposer entre les deux étalons déchaînés. Mais sa présence ne faisait qu’accroître la rage d’Avis de Tornade. L’étalon gris se cabra de toute sahauteur et abattit ses sabots sur le sanglier.


  Projeté à terre, Chrysaor hurla de douleur. Ses cris attisèrent la fureur de Pégase, qui attaqua de nouveauAvis de Tornade et réussit à le repousser.


  — Joël, aide-moi à éloigner Chrysaor, lança Autolycus.


  Ils se précipitèrent dans le cirque et emmenèrent le sanglier blessé à l’écart.


  — Occupe-toi de lui, s’il te plaît, implora Alexineen libérant Emily.


  Emily hocha la tête et s’agenouilla près de Chrysaor. Les sabots de Tornade avaient laissé deux profondesentailles sur son dos. Il avait une aile brisée. Le sanglier poussa un gémissement.


  — Ça va aller, l’apaisa Emily en posant la main endouceur sur ses plaies. Tu seras sur pied dans quelquessecondes.


  Emily se rendit compte que lorsque Pégase avait affronté Chrysaor à la Pomme rouge, il avait retenuses coups. Tornade, pas du tout. En contemplant lesblessures, elle comprit la mise en garde d’Alexine :un coup d’Avis de Tornade pouvait être mortel.


  Lorsqu’elle eut soigné Chrysaor, Emily releva la tête et observa le combat sans merci qui se poursuivait, accablée par un sentiment d’impuissance.L’étalon gris ne battait pas en retraite. Lui aussi secabrait et mordait, avec la volonté de tuer.


  Les bruits de l’affrontement étaient assourdissants. Personne n’entendit arriver les employés du ranch.Le groupe fut alerté par la détonation d’un coup defusil dirigé vers Pégase.


  — Non ! hurla Emily lorsque le tireur mit l’étalonen joue une deuxième fois.


  Avant même qu’Alexine ait eu le temps de réagir, Emily leva les mains devant elle. Aucune flammen’en jaillit, mais l’homme fut soulevé de terre etexpédié à l’autre bout des installations.


  Un autre homme armé subit le même sort. Emily se rendit compte que ses pouvoirs agissaient indépendamment de sa volonté. Elle jeta un regard désespéréà ses amis, qui la fixaient d’un air stupéfait.


  — Arrêtez ces hommes avant que mes pouvoirs lestuent !


  Joël et les autres se lancèrent à l’assaut des employés du ranch qui pénétraient dans l’écurie.Les hommes furent vite maîtrisés, et on leur confisqua leurs armes.


  Les larmes aux yeux, Emily observa le combat à mort qui se poursuivait.


  Peu à peu, Pégase finit par prendre le dessus. Malgré sa force, le cheval de course ne faisait pasle poids contre l’Olympien ailé. Alors qu’il reculaitdevant Pégase, Tornade trébucha et tomba brusquement en arrière.


  Pégase ne lui laissa pas le temps de se relever, saisissant cette occasion pour assurer sa victoire. Il se cabra et se jeta de tout son poids sur Tornade. Puis,hurlant de rage, il recommença.


  — Pégase, non !


  Emily ne put s’empêcher de se précipiter vers lui. Alors que Pégase se préparait à frapper une troisièmefois, elle s’interposa. Elle convoqua le pouvoir de laFlamme et dirigea ses mains vers lui.


  — Ça suffit, Pégase ! ordonna-t-elle. Ne me forcepas à te faire du mal !


  Elle releva un peu les mains.


  — Arrête, je te dis !


  Les yeux de Pégase étaient exorbités de fureur. Il se cabra au-dessus d’elle, ses sabots mortels àquelques centimètres à peine de son visage.


  — C’est fini ! Tu as gagné !


  Enfin, il y eut un changement dans le regard de l’étalon. Il se rendit soudain compte qu’il menaçaitson amie. Il reposa les jambes et hennit doucement.


  — Recule ! commanda Emily, qui craignait encoresa réaction. Allez, recule !


  Le cœur battant à se rompre, elle considéra les autres chevaux de l’écurie, qui continuaient à hurlerà pleins poumons en martelant leurs portes.


  — Silence, vous tous ! cria-t-elle.


  Alexine et Chrysaor approchèrent des boxes. Leur présence sembla calmer les animaux effrayés.Au bout d’un moment, tous se turent.


  Earl actionna l’interrupteur de l’éclairage. Sous la menace d’un pistolet, l’agent T. ordonna auxemployés effrayés d’aller vers le fond du bâtiment.A la lumière vive des lampes, ils observaient Alexineet Chrysaor qui faisaient le tour de l’écurie. Enfin,ils regardèrent Pégase, qui se tenait un peu à l’écart.Il avait la tête courbée et les ailes tombantes.


  — Emi, appela doucement Joël.


  Autolycus et lui étaient agenouillés à côté d’Avis de Tornade.


  Emily baissa les yeux vers l’étalon vaincu. Avis de Tornade était couvert de profondes blessures. Il avaitles yeux fermés et ne respirait plus.


  — Il est mort, annonça Joël. Pégase l’a tué.
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  Pour la première fois, Emily en voulut terriblement à Pégase. Elle n’aurait jamais crucela possible. Il connaissait l’importance de leurmission, pourtant ça ne l’avait pas empêché de tuerAvis de Tornade. Elle revit ses yeux qui jetaient deséclairs alors qu’il se cabrait au-dessus d’elle. Si ellene l’avait pas menacé avec la Flamme, s’en serait-ilpris à elle aussi ?


  Pégase restait en retrait, loin d’elle. Il lui adressa un hennissement timide.


  Emily le regarda, mais leva la main vers lui en signe d’avertissement.


  — N’approche pas, Pégase. Tu as déjà fait assez de mal comme ça.


  L’étalon se tut et quitta l’écurie.


  — Tu es injuste avec lui, protesta Alexine.


  — Moi, injuste ? rétorqua sèchement Emily. Il n’était pas obligé de le tuer ! Il aurait pu lui laisserune chance !


  Elle se mit à genoux à son tour et, du bout du doigt, suivit les longues cicatrices sur les épaulesde l’étalon.


  — Je suis vraiment désolée, Tornade, dit-elle d’unevoix douce. Je regrette que tu aies dû mourir.


  — Tu parles, il n’aurait jamais dû exister ! fulminaAutolycus.


  La main posée sur Tornade, Emily crut percevoir un tressaillement. Elle plaça alors l’autre main sur leflanc lacéré de l’étalon.


  — Joël, tu peux vérifier ses yeux ? Je viens de sentirquelque chose.


  Au moment où Emily se persuadait qu’elle s’était trompée, elle détecta un autre mouvement.


  — C’est un Olympien, commenta Joël dans un souffle. Tu es en train de le guérir, Emi !


  À chaque seconde, Tornade revenait un peu plus à la vie. Le phénomène était plus lent que pour lesvrais Olympiens, mais il se produisait malgré tout.Soudain, Tornade prit une profonde inspirationchevrotante.


  Pégase apparut à l’entrée de l’écurie et adressa un hennissement à Emily.


  — Reste où tu es, Pégase, ordonna Alexine. Emilyest en train de soigner Tornade. Les combats sontfinis pour aujourd’hui. Plus personne ne se battra.


  Emily eut un hoquet de surprise en voyant les cicatrices des ailes de l’étalon s’effacer et laisser placeà des moignons. Puis ces moignons s’allongèrent. Desailes commencèrent à prendre forme. Elles s’étoffèrent et se couvrirent de plumes. La teinture grisequi recouvrait sa robe disparut, et toutes ses blessuresse refermèrent.


  Tous restèrent muets de stupeur. Avis de Tornade était en tout point identique à Pégase: il avait lesmêmes vastes ailes, les mêmes sabots en or.


  — C’est son clone parfait, susurra Joël.


  Avis de Tornade ouvrit les yeux. Il poussa un cri strident en voyant Joël et Autolycus à côté delui. D’un mouvement vif comme l’éclair, il morditAutolycus à la jambe.


  Autolycus hulula de douleur et s’écarta de l’étalon d’un grand bond.


  — Arrière, tout le monde ! s’exclama Alexine, quidéploya alors ses ailes, sortit griffes et crocs, et fit barrage devant Avis de Tornade. Même s’il a été crééà partir de Pégase, il n’a pas sa sagesse !


  L’air affolé, Avis de Tornade se mit debout. Troublé, il resta immobile quelques instants et contempla ses ailes. Lorsqu’elles remuèrent, il lâcha un hennissement effrayé.


  — Tout doux ! s’écria Emily. Tornade, du calme ! pencha la tête


  Le clone scruta Emily et se tut. Il sur le côté et renâcla.


  À l’entrée de l’écurie, Pégase enrageait.


  Avis de Tornade se tourna vers lui. Il se cabra, déplia ses ailes et se prépara à charger.


  — Tornade, arrête ! cria Emily. Ne vous battez plus !


  L’étalon obéit. Il retomba à quatre pattes et fit un pas vers elle.


  — Emi, recule, s’alarma Joël.


  Emily soutint le regard de Tornade. Elle vit aussitôt qu’il n’avait pas l’intelligence hors du communde Pégase. Mais elle sentit aussi qu’il n’allait pasl’attaquer.


  — Ne t’inquiète pas, Joël, répondit-elle en approchant de l’étalon.


  A l’autre bout de l’édifice, Pégase hennit.


  — Il t’ordonne de ne pas le toucher, prévintAutolycus en massant sa jambe. Il dit que Tornadeest dangereux et complètement fou. C’est une aberration de la nature qui doit être détruite.


  Emily se tourna vers Pégase. Ses yeux brillaient d’un vif éclat, il avait les naseaux gonflés. Il se préparait à combattre à nouveau.


  — Fais-moi confiance, Pégase. Il ne s’en prendrapas à moi.


  Elle ignorait d’où lui venait cette certitude, mais elle le savait. Emily se concentra sur Avis de Tornadeet vint près de lui.


  — Tout doux, mon grand. Tu ne veux blesser personne, hein ?


  — Si, justement ! lâcha Autolycus. Regarde ce qu’ilm’a fait, à moi !


  Tornade avança encore d’un pas et approcha sa tête. Le regard à présent plus paisible, il ne montraitaucune agressivité envers Emily.


  — C’est bien, mon grand, dit-elle en caressant sonmuseau soyeux.


  La face de l’étalon était identique à celle de Pégase. Pourtant, l’expression qu’elle lisait dans ses yeux et cequ’elle ressentait pour lui étaient tout à fait différents.


  Pégase inspirait toujours à Emily une impression de paix, de calme et de vive intelligence. Mais chez Avisde Tornade, elle devinait un mélange de confusion, depeur et de colère. Même si elle savait que l’étalon nelui ferait aucun mal, cette clémence ne s’appliquaitpas aux autres. C’était vrai: Avis de Tornade étaitdangereusement imprévisible.


  La tension retombant, Emily regarda en direction de Pégase. Malgré les nombreuses blessures infligéespar Tornade et le coup de fusil, il avait une posturefière et le regard vif.


  — Va le voir, déclara Alexine. Il attend ton aide.Emily n’avait pas besoin qu’on l’y encourage.


  Sa colère contre Pégase s’était évaporée, et elle sentait l’attraction du lien unique qui existait entreeux. Elle ne supportait pas de voir son ami souffrir.Elle ne se souciait plus que de lui. Elle se tournavers Tornade en levant la main.


  — Pas bouger, ordonna-t-elle.


  Mais lorsqu’elle alla vers Pégase, Tornade la suivit. Elle s’arrêta et leva encore la main.


  — Non, Tornade. Pas bouger, j’ai dit.


  — Il ne te comprend pas, commenta Autolycus ensurveillant le clone d’un œil méfiant. Il ne possèdepas les facultés de Pégase. Ce n’est qu’un chevalvolant incapable de communiquer, dont la vie estcommandée par des émotions confuses.


  Autolycus fit un pas prudent vers l’étalon.


  — Tu ne me comprends pas, n’est-ce pas ?


  Tornade s’agita de nouveau. Il rabattit ses oreilles en arrière, ses naseaux s’évasèrent et sa respiration s’accéléra. Il se mit à frémir et à piaffer. Il paraissaitprêt à attaquer.


  — Emi, tu es la seule à pouvoir l’approcher, fitremarquer Joël.


  Autolycus et lui reculèrent prudemment. Emily scruta Tornade.


  — Pourquoi accepte-t-il que je le touche ?


  — Jeune sotte, tu ne devines pas ? rétorqua Alexine.Tu es la Flamme de l’Olympe. Tes pouvoirs ont autantd’emprise sur lui que sur nous. Il est sous ton influence,lui aussi. Il ne sait pas pourquoi, mais il ressent cetteattraction. Il ne te fera jamais de mal.


  — Tous les Olympiens sont-ils attirés par mon pouvoir ?


  Alexine hocha la tête.


  — Mais ne va pas imaginer que c’est seulement tonpouvoir qui nous attire. C’est toi, surtout. Certainsd’entre nous ne le montrent peut-être pas, mais noussommes tous très attachés à toi.


  Pégase vint près d’Emily, sans pour autant quitter Avis de Tornade des yeux. Ce dernier ouvrit ses ailesd’un air menaçant.


  — Arrête ! lui ordonna sèchement Emily. Pégasea besoin de soins, et je vais les lui donner. Ne bougepas et tiens-toi tranquille.


  Le ton de sa voix coupa court aux velléités d’Avis de Tornade. Elle rejoignit Pégase.


  — Oh, Peg, qu’est-ce que je vais faire de toi ? lecajola-t-elle en lui caressant l’encolure. Tu sais quetu seras toujours mon préféré. Mais tu ne peux pasen vouloir à Tornade d’être ce qu’il est. Tu devraisle plaindre, au lieu d’essayer de le tuer. Promets-moique tu ne t’attaqueras plus à lui.


  Pégase prit Emily sous son aile. Il hennit doucement et l’attira contre lui. Emily l’étreignit pour que ses pouvoirs le guérissent. Lorsque ce fut terminé,elle lui donna un petit baiser sur le nez.


  — Voilà, c’est mieux.


  A l’autre bout de l’écurie, l’agent T. s’exclama:


  — C’est émouvant, ces mamours, mais nous perdons un temps précieux.


  Il pointa son arme vers un de leurs prisonniers.


  — Toi, là, dis-moi où est Rip Russell.


  Les yeux braqués sur les Olympiens, l’homme resta muet. Alexine alla jusqu’à lui, se mit debout etposa les pattes sur ses épaules.


  — Je n’ai pas la patience de supporter ton silence.Réponds à cet homme.


  — Diablo, murmura-t-il en essayant de faire lesigne de croix.


  — Non, pas diablo, rectifia Alexine. Sphinx. Et jete suggère de ne plus m’appeler ainsi.


  Les yeux du garçon d’écurie s’écarquillèrent de terreur.


  — Il est là-bas, bredouilla-t-il en montrant dudoigt un de ceux que les pouvoirs d’Emily avaientexpédiés plusieurs dizaines de mètres plus loin. Celuiqui a le fusil.


  L’agent T. hocha la tête.


  — Très bien. Alexine, pourriez-vous l’emmener dans un box vide avec les autres, s’il vous plaît ? Il nefaudrait pas que l’un d’eux ait envie de jouer les héros.


  Le sphinx accepta et dirigea son attention sur les employés.


  — Vous avez entendu, déclara-t-elle d’une voix puissante. Entrez tous dans cette stalle. Vite !


  Un petit Mexicain âgé s’écarta du groupe.


  — Vous venez d’où ? Quel sort vous avez jeté à Avisde Tornade ? J’entraîne lui depuis qu’il est poulain.


  L’homme se tapota la tête avec l’index.


  — Il est loco... fou. Comment fait cette fille pourtoucher lui ? Il a déjà tué deux cavaliers.


  Emily fit volte-face vers le palefrenier.


  — Qu’est-ce que vous avez dit ?


  — Avis de Tornade, il est loco, répéta l’homme.Il a tué deux gars à nous. Personne il peut le touchersauf quand lui drogué.


  — Vous le droguez ? s’exclama Joël, abasourdi.


  — Si. C’est la seule solution pour que lui pluscalme.


  — Qu’est-ce que vous lui donnez ? voulut savoirl’agent T.


  — Des sédatifs et du sucre. Plein de sucre. Ça lerend beaucoup meilleur.


  Emily comprit soudain.


  — Pas étonnant qu’il soit si agressif. Il est affamé.Il lui faut de l’ambroisie.


  — C’est quoi ambroisie ? demanda le Mexicain.


  — Aucune importance, répondit Alexine en luiindiquant de rejoindre ses collègues. Estimez-vousheureux que je ne vous tue pas pour vous punir devos actes. Tornade ne devrait pas exister.


  Elle verrouilla la porte.


  Autolycus traversa le cirque pour aller près des deux hommes inconscients. Il fit rouler sur lui-mêmele patron de l’écurie et se mit à le secouer.


  — Il faut se réveiller, déclara-t-il. Nous avonsbesoin de vous parler.


  L’homme remua et revint à lui. Il eut un halètement de stupeur en voyant Emily entourée de Pégase et d’Avis de Tornade.


  — Bon Dieu !


  — Le bon Dieu n’a rien à voir là-dedans, le rabroual’agent T. Êtes-vous Rip Russell, le propriétaire d’Avisde Tornade ?


  L’homme se releva maladroitement et regarda autour de lui ; il n’en croyait pas ses yeux.


  — Vous êtes quoi ? s’enquit-il d’un ton apeuré.D’où venez-vous ?


  — C’est nous qui posons les questions, lâcha sèchement l’agent T. Où avez-vous fait l’acquisition d’Avisde Tornade ?


  Les yeux effrayés de Rip Russell s’attardèrent sur Pégase, puis dévièrent sur son clone.


  — Ils ont des ailes, ces chevaux !


  — Eh oui ! railla l’agent T. Maintenant, répondez-moi.


  Rip jeta des regards affolés autour de lui.


  — Où il est, ce cheval diabolique ? Il se battaitavec celui qui a des ailes.


  — C’est lui, c’est Avis de Tornade, intervint Emilyen caressant l’étalon.


  — Mais non ! s’entêta Rip Russell. Tornade n’a pasd’ailes. Ces deux-là, si...


  — Oui, ça, nous l’avons déjà vu, rétorqua l’agent T.calmement. Lui, c’est Pégase, et lui, c’est Tornade.Je ne vous poserai pas la question une troisième fois:où avez-vous acquis Avis de Tornade ?


  — Je ne dirai rien tant qu’on ne m’aura pas expliqué d’où sortent ces chevaux ailés.


  L’agent T. le gifla.


  — Mauvaise réponse ! Et là, je suis sympa. La prochaine fois, je me ferai un plaisir de vous présenter àAlexine. Elle est beaucoup moins patiente que moi.


  — C’est qui, Alexine ?


  — C’est moi.


  Le sphinx déplia ses ailes et parcourut en volant la courte distance qui le séparait du groupe.


  Il plissa les yeux et approcha de l’homme à pas feutrés.


  — Je suis Alexine. Vous répondrez à mes questionsou vous ne verrez pas le jour se lever demain.


  Rip blêmit.


  — Vous êtes une femme-lion ! Et vous avez desailes vous aussi !


  — Rien ne vous échappe, railla Alexine. Vousn’auriez pas raté un autre détail ?


  Elle montra ses crocs acérés.


  Rip leva les mains en signe de capitulation et se tourna vers l’agent T.


  — D’accord, d’accord, je vous dirai tout ce quevous voulez. Mais que cette chose ne me touche pas !


  — Cette chose ? rugit Alexine.


  Le mouvement du sphinx fut si rapide qu’il en fut presque imperceptible. Un instant après, RipRussell était à terre. Il poussait des cris de douleuret se tenait les jambes. Sous son jean déchiré par lesgriffes d’Alexine, le sang commençait à perler.


  — Vous avez de la chance qu’elle ne vous aitpas dévoré tout cru, lui dit l’agent T. Encore uneréflexion de ce genre, et je ne pourrai pas la retenir.


  L’ancien agent du CRU s’agenouilla à côté de lui.


  — Maintenant, crachez le morceau: comment Avisde Tornade est-il arrivé chez vous ?


  — Par mon cousin, haleta Rip entre ses dents.C’est mon cousin qui me l’a donné.


  — Et lui, comment l’a-t-il obtenu ? interrogeaEmily.


  Rip jura et s’assit par terre.


  — J’en étais sûr ! Je savais que ça me retomberait dessus !


  — Expliquez-vous, ordonna l’agent T.


  Sans lâcher ses jambes, Rip Russell commença son récit.


  — Il y a dix mois, je vivais dans une ferme délabrée en Californie du Nord. Je possédais quelqueschevaux de course, mais j’avais la poisse et je ne remportais jamais aucun prix. Un jour, de but en blanc,mon cousin m’appelle. Il me certifie qu’il est sur uncoup sûr à cent pour cent. Tout ce que j’ai à faire,c’est d’élever un poulain et de le faire courir. Il me ditqu’on se partagera les gains.


  — Et vous avez accepté ? demanda l’agent T.


  — Vous auriez refusé, vous ? Donc, un mois plustard, il m’amène un tout petit poulain blanc couvertde bandages. Malgré ça, j’ai bien vu que c’était dela graine de champion. Alors je l’ai pris chez moi.On m’a donné pour instruction de le nourrir desucre et de confiseries. On m’a dit aussi de le teindreen gris pour les compétitions, car personne ne faitconcourir un cheval blanc.


  L’agent T. fronça les sourcils.


  — Comment avez-vous réussi à l’inscrire à descourses ? Il n’avait aucun document pour prouverson pedigree.


  — Ça, c’était un jeu d’enfant. Il suffisait de trouver un cheval gris immatriculé au registre généalogique qu’on pourrait inscrire à sa place. Ça a prisdu temps, mais nous avons fini par en identifier unqui lui ressemblait beaucoup, avec les mêmes épisdans la crinière et tout le reste... il s’appelait Avis deTornade. Il ne me restait plus qu’à attendre que lepoulain grandisse. Et il a poussé super vite. Là, on l’aéchangé avec le véritable Avis de Tornade, et à sixmois, il gagnait tout.


  — Le vrai Avis de Tornade, qu’est-il devenu ?demanda Emily.


  — Je ne pouvais pas risquer qu’on découvre qu’ils étaient deux. Alors je l’ai emmené à l’équarrissage.


  Emily couvrit brusquement sa bouche de ses mains.


  — Vous l’avez tué ?


  Rip haussa les épaules.


  — Il s’agit de courses hippiques. J’ai fait ce quis’imposait.


  L’agent T. s’accroupit.


  — Vous avez commis une très grave erreur. Votrecousin, que vous a-t-il expliqué au sujet du poulain ?


  Rip secoua la tête.


  — Rien. On m’a seulement recommandé de le faire participer à des courses et de le teindre en gris.Moi j’ai obéi. Et je vous assure que c’est un champion incroyable. Avis de Tornade est le cheval leplus rapide du monde.


  — C’est le plus rapide parce que ce n’est pas unvrai cheval ! se récria Emily. C’est un clone dePégase ! Vous ne vous êtes jamais interrogé au sujetdes bandages ? Vous vous moquiez qu’on lui aitcoupé les ailes ?


  Rip leva les mains en signe d’apaisement.


  — Hé oh ! J’étais au courant de rien, moi. J’ai justepensé qu’il avait subi une opération.


  — Exactement ! cria Emily. Pour lui amputer lesailes !


  Son éclat de voix affola Avis de Tornade, qui hennit et piaffa.


  — Ne le lâchez pas, ce monstre ! s’époumona Rip.


  Emily vint tout près d’Avis de Tornade.


  — Tout doux, mon beau. Excuse-moi d’avoirhaussé le ton.


  À son contact, il se calma. Il laissa même Pégase approcher de lui.


  — Tu vois, Peg, ce n’est pas la peine de te battrecontre lui. Il est gentil.


  Emily se tenait entre les deux étalons, une main posée sur une aile de chacun. Tornade était calme,mais elle sentait Pégase frémir. Il n’appréciait pasqu’elle témoigne tant d’attention à son double.


  — Votre cousin, où a-t-il acquis le poulain ? demanda Joël.


  — Je n’en sais rien, je le jure. C’est un agent du Centre de recherche universelle. J’ignorais qu’ils’intéressait aux chevaux.


  L’agent T. hocha la tête et se tourna vers le groupe :


  — Le CRU. Ça explique tout. Si son cousin travaillait sur le projet de clonage, il connaissait lapuissance de Pégase et savait que ce clone pourraitêtre surpuissant lui aussi. S’il a un grade élevé, çane serait pas impossible pour lui de faire sortir ensecret un tout jeune poulain du complexe. Un clonecomme Tornade, ça peut rapporter une fortune.


  — C’est déjà fait, commenta Rip. Grâce à Tornade,nous avons empoché des millions. Surtout quand ila remporté la Triple Couronne. Lorsqu’il se reproduira, ce sera le jackpot.


  Pégase rabattit ses oreilles en arrière et poussa un hennissement rageur. Il martela le sol furieusement.Impressionné, Tornade broncha et déploya ses ailesd’un air menaçant.


  — Tout doux, Tornade, le radoucit Emily. Peg, s’ilte plaît. Tu as le droit d’être en colère, mais tu ne doispas affoler Tornade. On ignore comment il va réagir.


  — Est-ce qu’il nous comprend ? s’étonna Rip enscrutant Pégase, les yeux écarquillés.


  — Oui, répondit Joël. Et il est furieux que vousmettiez son clone au haras.


  — Je ne savais pas qu’il s’agissait d’un clone ! se défendit Rip. Je croyais que c’était un cheval commeles autres !


  L’agent T. prit en tenaille la jambe blessée de l’éleveur.


  — Où peut-on trouver votre cousin ?


  — Je... Je ne sais pas comment le joindre. Il travaille à la Zone 51.


  — C’est pas vrai... de mieux en mieux.


  L’agent T. fit les cent pas et passa la main dans ses longs cheveux.


  — La Zone 51, c’est là qu’on met au point les nouveaux avions de guerre, non ? s’enquit Joël.


  — Oui, c’est une base de l’armée de l’air, confirmal’agent. Mais c’est là aussi que se situe le plus groscomplexe du CRU aux Etats-Unis. C’est là quenous conservons les débris de l’engin extraterrestrequi s’est écrasé à Roswell. Ces installations sont lesplus sécurisées de toutes parce qu’elles accueillentles laboratoires les plus pointus. En comparaison,Governors Island c’était un parc d’attractions, et lecomplexe de Tuxedo une cour de récréation.


  — Ça se trouve où ? demanda Emily.


  — Dans le désert du Nevada, expliqua l’agent T.Sur l’emplacement d’un lac asséché. C’est à unecentaine de kilomètres de Las Vegas. Je n’y ai mis lespieds que deux ou trois fois, mais ça m’a suffi. J’avaisvraiment hâte d’en partir. Nous étions mal lotis surGovernors Island, mais eux, c’était bien pire.


  — C’est possible que les clones y soient fabriqués,alors ? interrogea Emily.


  L’agent T. acquiesça.


  — C’est fort probable. J’aurais dû y penser dès ledébut. Les scientifiques de la Zone 51 sont les mieuxéquipés pour créer les clones et les maintenir encaptivité.


  — Leur travail laisse à désirer, vu que les cloness’échappent sans arrêt, commenta Joël.


  — Il faut que je m’introduise dans cette base pourvoir combien ils en ont créé, médita l’agent T.Je parviendrai peut-être à mettre un terme à leurprogramme avant qu’il soit trop tard.


  — Vous voulez dire que nous devons nous introduire dans la base, corrigea Emily.


  — Pas les Olympiens, et surtout pas toi. Tes pouvoirs sont bien trop considérables pour qu’on acceptede risquer qu’ils s’en emparent. Tous nos problèmesont commencé quand le CRU a capturé desOlympiens. Imagine ce qu’ils pourraient accomplirs’ils te faisaient prisonnière ?


  Alexine secoua la tête.


  — Personne n’ira dans cet endroit. Nous nesommes pas venus dans ce monde pour pénétrerdans un complexe du CRU. Notre mission était devoir Avis de Tornade et de rentrer aussitôt après.Nous détenons la preuve qu’il a été fabriqué par leCRU. Nous avons donc mené notre mission à bien.Nous devons regagner l’Olympe pour rendre comptede nos découvertes à Jupiter.


  — Non ! s’écria Emily. Si nous faisons ça, Jupiterdétruira la Terre.


  — Le sort de ce monde est déjà scellé, commentaAlexine d’un ton lugubre. Le CRU l’a condamnélorsqu’il a créé Avis de Tornade.


  — Il y a forcément une autre solution ! insistal’agent T. Ça ne peut pas se terminer ainsi. Alexine,je vous en prie, je dois tenter d’entrer dans lecomplexe pour sauver le monde où j’ai grandi.


  Emily fut stupéfaite de voir l’agent T. implorer Alexine. Lui qui se montrait toujours si dur et si implacable, même en la présence du sphinx.On lisait à présent une peur et un désespoir authentiques dans son regard.


  — J’ai travaillé presque vingt ans pour le CRU. Ça ne m’a pas empêché de changer. Nous en sommestous capables. Par pitié, il faut me laisser essayer.


  — Je suis vraiment navrée pour vous, Tom, répondit Alexine. Mais rien ne pourra sauver ce monde. Le CRU a commis un crime impardonnable. Il estde mon devoir de rapporter la vérité à Jupiter.
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  Un silence de plomb s’abattit sur l’écurie. Emily contempla les visages abasourdis de ses compagnons. Tout en caressant les deux étalons ailés, elletenta de reprendre son sang-froid.


  Tornade semblait ne pas comprendre le danger qui le guettait, mais Pégase, lui, savait. Il hennitdoucement et colla son nez contre la jeune fille.Chrysaor courbait la tête et piaffait.


  Au bout d’un moment, Emily annonça :


  — Je ne rentrerai pas.


  Tous se tournèrent vers elle.


  Le moment fatidique était arrivé.


  Depuis des jours, un terrible dilemme torturait Emily: que ferait-elle si elle devait choisir entrel’Olympe et la Terre ? Pourtant, sa décision étaitprise.


  — Vous ne me ferez pas changer d’avis, poursuivit-elle. Si Jupiter décide de détruire la Terre, il devrame détruire avec elle.


  Pégase renâcla et la considéra avec stupéfaction.


  — Je suis désolée, Peg. Tu sais que j’adore l’Olympe,et que je suis prête à tout pour le protéger. Maisj’adore ce monde aussi. J’y suis née. Je ne peux pasaccepter que Jupiter l’anéantisse pour la seule raisonque quelques imbéciles ont commis une grave erreur.


  Joël et Autolycus s’approchèrent d’elle et l’encadrèrent. Chrysaor se posta à côté de Pégase. Tous fixèrent le sphinx d’un regard chargé de défi.


  Alexine observa le groupe avec colère.


  — Vous déraisonnez, vous tous ! Nous avons promis à Diane, Pluton et Steve que nous rentrerionssans tarder. Nous sommes partis depuis trop longtemps, et notre absence ne va pas passer inaperçue.Nous devons rentrer pour rendre compte de nosdécouvertes.


  — Pars si tu le souhaites, Alexine. Moi je ne laisserai pas Jupiter réduire ce monde en poussière sansme battre.


  Alexine souffla et fouetta l’air avec sa queue.


  — Pourrais-tu lui faire entendre raison ? demanda-t-elle à Pégase. Explique-lui que nous n’avons pas lechoix. Les humains doivent être châtiés pour leurscrimes.


  Emily se tourna vers Pégase. Pour lui aussi, l’heure du choix était venue. Allait-il rester avec elle ? Ou serangerait-il dans le camp de l’Olympe ? Elle comprenait que prendre une telle décision devait être uncalvaire pour lui. Mais dans son regard, elle ne lut pasla moindre hésitation. Pégase vint auprès d’Emily etadressa un hennissement à Alexine.


  — Toi aussi, Pégase ? s’étonna le sphinx, incrédule. Tu serais prêt à trahir les tiens pour défendrece monde ? C’est à toi qu’ils ont infligé le plus graveaffront ! Avis de Tornade a été créé avec ton sang.Ne veux-tu pas être vengé pour ce crime ?


  Emily ressentit une profonde reconnaissance envers Pégase. L’étalon serait toujours de son côté,coûte que coûte. Elle se colla contre lui et se tournaface au sphinx.


  — Je t’en supplie, reprit-elle. Rien ne nous force à nous entredéchirer. J’ai le pouvoir de détruire laZone 51 s’il le faut.


  Emily observa ses amis.


  — À nous tous, nous le pouvons. Mais avec un peude chance, nous ne serons pas obligés d’en arriver là.Nous réussirons peut-être à tout arrêter.


  Alexine considéra les compagnons d’Emily, tous prêts à se battre pour la soutenir. Elle croisa le regardde Pégase.


  — Est-ce vrai, Pégase et Chrysaor, fils de Neptune ?Vous vous retournerez contre l’Olympe pour protéger cet endroit ?


  Plusieurs longs hennissements et braillements confirmèrent leur décision.


  — Ni l’un ni l’autre n’estime qu’il se retourne contre l’Olympe, murmura Autolycus à Emily etJoël. Pégase est convaincu que nous pouvons réglerle problème avant qu’il soit trop tard.


  — Est-ce votre dernier mot ? s’enquit Alexine.


  Pégase balança la tête et frappa le sol.


  Le sphinx se mit à faire les cent pas devant le groupe. Ses ailes frémissaient, sa queue fendait l’airde droite et de gauche.


  — C’est fâcheux, conclut-elle à voix basse, sansdétacher le regard d’Emily. C’est vraiment trèsfâcheux.


  Elle poussa un profond soupir et s’assit.


  — Soit.


  Emily fut pétrifiée de peur.


  — Vas-tu prévenir Jupiter ?


  Le sphinx soupira encore.


  — Ce serait mon devoir. Mais j’ai promis à Dianede veiller sur toi. Si je t’abandonnais pour affronter seule le courroux de Jupiter, ma mission seraitun échec. Je n’ai pas le choix, je dois rester pour teprotéger.


  — Merci ! s’écria Emily en courant vers le sphinxpour le serrer vivement dans ses bras.


  — Ne me remercie pas, maugréa Alexine. Je merange de ton côté en dépit du bon sens. Je sens queje vais le regretter.


  Le soleil se leva avant qu’ils soient prêts pour le départ. Les employés qui arrivèrent furent conduitsdans l’écurie. Rip Russell et tous les autres étaientà présent enfermés dans deux grands boxes. Alexinese posta devant pour monter la garde et avertit ceshommes du sort qui les attendait s’ils tentaient quoique ce soit.


  Dehors, Earl et l’agent T. attelèrent une remorque pour quatre chevaux à une grosse camionnette 4 x 4flambant neuve. L’agent T. aurait préféré qu’Emilyutilise ses pouvoirs pour détruire le cheval de course.C’était selon lui la solution la plus sûre.


  Emily refusa. Ils allaient emmener Avis de Tornade pour qu’on ne puisse pas le mettre au haras. Aprèslui avoir donné un petit-déjeuner d’aliments sucrésoù l’on avait incorporé de puissants tranquillisants,on brida l’étalon, puis Emily le conduisit au premierbox de la remorque.


  — Qu’allons-nous faire de nos prisonniers ?demanda Joël en verrouillant la porte du véhicule.


  Dès que nous aurons le dos tourné, ils vont s’empresser de prévenir la police.


  — Je réussirai peut-être à les en dissuader, suggéraEmily. Surtout si nous leur expliquons ce qui esten jeu.


  Elle repartit vers l’écurie.


  — Les tuer serait beaucoup plus efficace, grondaAlexine. Mais si tu insistes, rien ne nous empêched’essayer ta méthode d’abord.


  Elle suivit Emily.


  Sous la protection de Pégase et Alexine, Emily entra dans le box où se trouvaient Rip Russell etplusieurs de ses collaborateurs. Elle tenta de le raisonner, de lui faire comprendre que si on les capturait, le maître de l’Olympe détruirait la Terre. Maiselle devinait à l’expression de son visage que malgrétout ce qu’il avait vu et entendu, Rip s’en moquait.Il ne supportait pas qu’on lui retire son seul moyende s’enrichir. Et qu’on lui vole sa remorque etson 4 x 4.


  Dépitée, Emily se dirigea vers la sortie. À l’instant même où elle se détournait, Alexine lança un cri d’avertissement.


  — Je ne vous laisserai pas me prendre mon cheval !s’écria Rip Russell.


  Emily fit volte-face.


  — Emparez-vous d’elle ! ordonna le patron.


  Il se jeta sur elle et la plaqua au sol. Alors que les autres les encerclaient, Alexine pénétra dans lebox à la vitesse de l’éclair. Ceux qui avaient suivi lesordres de Rip découvrirent vite combien le sphinxde l’Olympe était rapide, puissant et impitoyable.


  Rip Russell fut le premier à subir la colère d’Alexine. Elle l’arracha à Emily, puis ses yeuxdevinrent noirs et ses crocs jaillirent.


  — Ne regarde pas ! cria-t-elle.


  Emily cacha son visage dans ses mains. Des hurlements se mêlèrent aux rugissements du sphinx.


  Emily se recroquevilla en boule et tenta de se couper de ces bruits terribles. Quelques secondes plustard, elle perçut un mouvement près d’elle. Elle allongea le bras et sentit les jambes de Pégase. Ses ailesbaissées la couvraient de part et d’autre. Elle compritqu’il s’était placé au-dessus d’elle pour la protéger.


  Au bout d’un moment, Earl et l’agent T. accoururent.


  — Emily, ça va ? demanda le premier.


  Elle fit oui de la tête et voulut retirer ses mains, mais Earl l’en dissuada :


  — N’ouvre pas encore les yeux, il ne faut pas quetu voies ça.


  Il l’aida à se relever.


  — Pégase, éloigne-la, ordonna l’agent T. Et empêcheles autres d’entrer. Nous allons faire le ménage.


  Earl guida Emily hors du box et la fit monter sur Pégase.


  — Partez devant. Nous vous rejoignons tout desuite.


  Emily entendait les chevaux crier et donner des coups dans leurs portes. Une fois dehors, Pégasehennit discrètement.


  — Je vais bien, Peg, le rassura Emily en descendant.


  — Emi, qu’est-ce qui s’est passé, là-dedans ? s’enquitJoël, qui courut jusqu’à elle. Tu es blessée ?


  Emily secoua la tête et contempla ses vêtements, qui avaient été déchirés dans l’affrontement.


  — Non. Malgré nos mises en garde, Rip Russell a refusé que nous emmenions Avis de Tornade. Seshommes et lui se sont jetés sur moi.


  — Qu’as-tu fait ? demanda Autolycus.


  — Rien. Je n’en ai pas eu le temps. C’est Alexinequi s’est occupée de tout. Elle m’a ordonné de fermerles yeux, et ç’a été terminé en un rien de temps.


  Autolycus frémit.


  — Voilà, ça, c’est le sphinx. S’il est dans ton camp,il n’y a pas meilleur allié. Si tu te dresses contre lui,c’est à tes risques et périls.


  Earl émergea de l’écurie. Il s’appuya lourdement contre la paroi, comme s’il avait de grandes difficultés à tenir debout.


  — Earl, cria Emily en allant vers lui avec les autres.Tu n’as rien ?


  Il secoua la tête, pâle comme un linge.


  — J’ai jamais rien vu de pareil. Quelle bande d’imbéciles ! Ils n’ont pas compris ce qui leur arriverait s’ils se rebiffaient ? On les avait pourtantprévenus !


  — Est-ce qu’Alexine les a exterminés jusqu’audernier ?


  — Je crois pas. J’en ai vu deux ou trois planqués aufond du box. Il m’a semblé qu’ils avaient pas bougé.


  Pégase hennit et Autolycus traduisit :


  — Alexine ne s’en est prise qu’à ceux qui t’ont attaquée. Ceux qui sont restés à l’écart ont été épargnés.


  Earl confirma d’un signe de tête :


  — Elle n’a pas touché à ceux de la deuxième stalle,non plus.


  Earl devint encore plus livide.


  — Ça ira mieux dans une minute, dit-il. Préparez-vous à prendre la route, les enfants, je vous retrouveà la camionnette.


  — Allez, lança doucement Joël en emmenant Emilyvers les véhicules. Va te changer, qu’on puisse partird’ici.
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  Quelques heures plus tard, le petit groupe traversait le désert en direction du Nevada.Dans la remorque, Emily tenait compagnie à Pégase.Chrysaor et Alexine voyageaient dans le box ouvertsitué derrière eux. Avis de Tornade était enfermédans celui du fond, calme et silencieux grâce auxtranquillisants. Joël et Autolycus, eux, étaient dansla camionnette quatre places avec Earl et l’agent T.


  Emily n’avait pas prononcé un mot depuis le départ. Alexine était ressortie du box trempée jusqu’aux os,car l’agent T. l’avait lavée à grande eau avec un tuyaud’arrosage. Seuls Pégase, Earl et l’ancien agent duCRU avaient assisté à la scène, et personne n’avaitosé en parler.


  Alexine somnolait à présent tranquillement sur la paille propre et sèche. Il ne restait plus la moindretrace du monstre qu’elle était devenue.


  À côté d’elle, Pégase émit un petit hennissement. Emily plongea le regard dans ses yeux marron et y vit ses pensées en images: ils volaient tous lesdeux à toute allure dans le ciel de l’Olympe. Danscette vision, il n’y avait nulle violence. Seulementle sentiment de paix et de joie qu’ils partageaientchaque fois qu’ils se retrouvaient seuls.


  — J’espère que nous pourrons bientôt reprendre nos escapades, Peg, déclara Emily d’une voix douceen caressant son museau.


  Elle se détourna pour regarder à travers les barreaux de l’ouverture. Un air sec et torride fouettait sa figure. Même s’il faisait chaud sur l’Olympe, onn’y étouffait jamais. Ici, à cause de la chaleur accablante, Emily se sentait encore plus mal.


  Elle s’assit par terre et s’adossa contre la paroi. Elle était exténuée. Pégase se pencha pour lui lécherle visage et hennit tout doucement.


  — Il te conseille de te reposer, lui expliqua Alexine sans ouvrir les yeux. Des moments difficiles nousattendent, et tu auras besoin d’être en forme.


  Emily eut envie de lui renvoyer une remarque sur les moments difficiles qu’ils venaient de traverser,mais elle se ravisa. Le sphinx était dans leur camp,certes, mais son engagement ne tenait qu’à un fil.Il suffirait d’un rien pour qu’elle passe du côté del’Olympe et de Jupiter.


  Emily s’étendit dans la paille moelleuse aux pieds de Pégase. Elle s’inquiétait de ce que leurréserverait la suite de leurs aventures, et redoutaitce que les hommes de l’écurie allaient déclarerà la police. Alexine les avait prévenus que s’ilsracontaient la vérité, elle reviendrait s’occuperd’eux. Mais cette menace serait-elle suffisante pourles en empêcher ?


  Malgré ses soucis, le léger roulis de la remorque et l’odeur douce du foin entraînèrent Emily dans unsommeil très agité.


  — Regardez ça ! Il faut que je voie cet endroit deplus près !


  A son réveil, Emily vit un ventre de lion au-dessus de sa tête. Les pattes posées sur la fenêtre à barreaux,le sphinx admirait le paysage avec Pégase.


  — C’est quoi, ici ? s’enquit Alexine, époustouflée.


  Emily se traîna à quatre pattes et se leva maladroitement. Ils roulaient sur une nationale qui traversait Las Vegas. Le soleil déclinant diffusait une lumièredorée sur les vitres des immeubles. Ils passèrentdevant un haut bâtiment noir couvert de verreteinté. Une grue se dressait sur son toit, comme s’ilétait encore en construction. Juste après s’alignaitune série d’édifices aux couleurs vives.


  — C’est Las Vegas, répondit Emily. Tout ça, ce sontdes casinos où les gens jouent à des jeux d’argent etvont assister à des spectacles.


  Surexcitée, Alexine ouvrait grands les yeux pour ne rien rater. Elle plissa les paupières pour déchiffrerun immense panneau d’affichage suspendu contre lafaçade d’un casino.


  — «Elvis... remonte... sur... scène», lut-elle lentement à voix haute. Elvis ? Mon Elvis à moi ? Il est là,je l’ai trouvé ! Nous devons nous arrêter !


  Emily se sentait coupable de la décevoir.


  — Quand tout sera terminé, nous aurons peut-êtrele temps de lui rendre visite.


  — Quelle idée formidable ! s’enthousiasma Alexine.Ce sera notre récompense pour avoir sauvé lemonde.


  Dans le box du fond, Avis de Tornade émergeait de son hébétement. Il donna des coups dans laporte et hennit puissamment. Emily alla caresser satête blanche.


  — Comment ça va, mon grand ? Nous sommesbientôt arrivés.


  Pégase s’approcha, de toute évidence jaloux.


  — Ne t’inquiète pas, Peg, le rassura Emily d’un ton apaisant. Il est affolé. Il ne comprend pas ce quise passe.


  Malgré ses explications, Pégase resta à proximité. Avis de Tornade montrait des signes d’agressivité.Il se mit à piaffer et à hennir.


  — Tout doux, tout doux. S’il te plaît, Peg, éloigne-toi. Tu le perturbes, et j’ai peur de sa réaction.


  Pégase battit en retraite. Il poussa un grognement de colère et se réfugia tout au bout de la remorque,où il tourna le dos à Emily.


  — Je crois que nous allons devoir redonner des calmants à Tornade, annonça le sphinx en approchantà son tour. Il rend Pégase nerveux. Dans cet espaceexigu, mieux vaut éviter un affrontement. Pégasefournit de gros efforts pour se maîtriser, mais il a luiaussi ses limites.


  Emily approuva. Elle gravit la petite échelle qui menait à une sorte de mezzanine et se faufilaà quatre pattes dans le compartiment qui s’avançaitpar-dessus la camionnette. Elle cogna sur la paroiavant, en espérant que grâce à son ouïe aiguiséeAutolycus l’entendrait et avertirait l’agent T. qu’ilsdevaient s’arrêter.


  Le message fut reçu cinq sur cinq. Peu après, ils se rangèrent sur le bas-côté. Emily alla se poster devantla fenêtre à barreaux et attendit que quelqu’un vienne.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Earl.


  — Les médicaments ne font presque plus effet et laprésence d’Avis de Tornade met Pégase dans tous sesétats. Il faut lui donner une autre dose avant qu’ilsrecommencent à se battre.


  Earl hocha la tête.


  — On cuit, nous. C’est un vrai four, là-dedans !Je comprends pas comment les habitants du coinarrivent à supporter ça. On envisageait de s’arrêterpour nous réapprovisionner en eau et en nourriture.Du coup, ça me paraît le bon moment.


  — C’est parfait, confirma Emily.


  Earl retourna à la camionnette.


  — Tu as entendu, Peg ? Nous allons faire une pausepour acheter à manger. Nous allons aussi remettreTornade sous sédatifs pour qu’il ne te dérange plus.


  Les yeux grands ouverts et brillants, l’étalon frémissait de nervosité. Emily passa les bras autour de son cou.


  — Je sais que c’est difficile pour toi, Peg. Mais je tedemande de garder ton calme encore un peu.


  Chrysaor s’approcha de son frère et poussa de petits grognements. Pégase lui répondit, mais quand, pourobtenir la traduction, Emily se tourna vers Alexine,celle-ci secoua la tête et resta silencieuse.


  Au bout d’un moment, ils quittèrent la nationale et pénétrèrent dans la banlieue de Las Vegas. Alexine ne décollait pas de la fenêtre. Elle observaittout avec une grande curiosité et bombardait Emilyde questions.


  Ils s’engagèrent ensuite dans le parking d’un immense centre commercial. L’agent T. se gara, puisil descendit du 4 x 4, suivi par Joël et Autolycus.Dès qu’Emily fut sortie, Avis de Tornade hennitbruyamment en lançant des coups de sabot dans laporte de son box. En réaction, Pégase hennit à sontour et piaffa.


  — Il vaut mieux que tu restes avec eux, conseilla Joël. A mon avis, c’est risqué de les laisser là tous les deux.


  — Je vais te tenir compagnie, proposa aussitôt Autolycus. Je préfère ne pas y aller, vu ma dernièreexpérience dans un supermarché.


  Cupidon et lui étaient tombés dans un piège du CRU. Emily comprenait parfaitement sa réticence.


  — Joël va m’accompagner, annonça l’agent T. entendant les clés de la camionnette à Earl. Au moindreproblème, évacue tout le monde.


  Alexine descendit de la remorque avec le casque de Pluton sur la tête.


  — Où vas-tu ? voulut savoir Emily.


  — Je ne détecte aucun danger ici, et je souhaite découvrir ce qu’il y a à l’intérieur de cet étrangebâtiment, expliqua Alexine en touchant la jambede l’ancien agent. Voyez-vous un inconvénient à ceque je me joigne à vous, Tom ?


  — Aucun, répondit l’agent T., qui esquissa même un sourire. Ne vous éloignez pas de moi, c’est tout.


  Emily remarquait un changement flagrant dans son attitude chaque fois qu’il s’adressait à Alexine.Il devenait soudain beaucoup plus aimable. Lescharmes du sphinx avaient-ils réussi à l’attendrir ?


  De nouveaux hennissements d’Avis de Tornade forcèrent Emily à remonter dans la remorque.Autolycus et Earl la rejoignirent.


  Pendant que les autres s’occupaient des courses, ils n’échangèrent presque pas un mot, accablés parla tension qui pesait sur eux.


  L’agent et Joël revinrent avec un chariot rempli de victuailles. Surexcitée, Alexine leur dressa laliste de tout ce qu’elle avait vu, senti et entendu.Elle ressemblait alors plus à un enfant qu’à la créature effrayante du ranch Double R. L’agent T. et elleracontèrent en riant que la queue d’Alexine avaitrenversé accidentellement un présentoir. Ils évoquèrent avec amusement l’air perplexe des clientsqui, ne la voyant pas, ne pouvaient comprendrecomment cela s’était produit.


  On nourrit Avis de Tornade en premier: on lui servit une grande quantité de glace au chocolatmélangée à des tranquillisants. Lorsqu’il fut rassasié,tout le monde monta dans la remorque et s’installapour manger.


  — Bon, nous y voilà, déclara l’agent T. en se levant.Dans quelques heures, nous serons à Rachel, dansle Nevada. Ce n’est qu’à quelques kilomètres de laZone 51 et de l’entrée du complexe du CRU.


  — Et après, qu’est-ce qu’on fait ? intervint Joël.Quelqu’un a une proposition ? Parce que moi pas dutout, et ça me rend dingue.


  Emily secoua la tête.


  — Moi non plus. La dernière fois, tout était limpide parce que nous allions libérer mon père. Maismaintenant...


  — Mais maintenant nous devons découvrircombien de clones le CRU a créés et déterminer sinous pouvons les arrêter, termina l’agent T.


  — Exactement, acquiesça Emily.


  — En tout cas, on n’en saura rien avant d’être surplace, ajouta Earl en se levant à son tour. Et on n’estpas près d’arriver là-bas si on traînaille trop.


  — Avant de repartir..., fit l’agent T. en se tournantvers Emily, as-tu vu le grand immeuble noir encore entravaux quand nous sommes entrés dans Las Vegas ?


  Lorsqu’Emily lui eut donné confirmation, il poursuivit :


  — Nous avons convenu que ce serait notre pointde rassemblement, en cas de pépin. Si jamais noussommes séparés, rends-toi au sommet de cette tour.Compris ?


  Emily fit oui de la tête.


  — Bien. En route.


  Ils quittèrent Las Vegas sous la voûte étoilée et s’enfoncèrent dans le désert par la nationale auxextraterrestres. En approchant de Rachel, ils s’étonnèrent que l’on considère cet endroit comme uneville. Les lieux ressemblaient davantage à un campde mobile homes. Il n’y avait aucune maison en dur,et le seul commerce des environs était un hôtel routier accompagné d’un petit restaurant. Comme toutle reste à Rachel, il ne s’agissait ni plus ni moins qued’une rangée de grandes caravanes collées les unescontre les autres.


  Pendant qu’Earl et l’agent T. réservaient une chambre pour la nuit, le groupe se réunit à côté dela remorque.


  — Hé, Emi, t’as vu le nom du resto ? s’enquit Joëlen montrant la pancarte de l’établissement.


  — L'Auberge d’E. T., lut Emily. Ça n’a rien d’étonnant, si près de la Zone 51.


  Autolycus alla jusqu’à une soucoupe volante perchée au sommet d’un haut mât. L’engin était entouré de lampes aux couleurs vives.


  — C’est quoi, ça ? demanda-t-il, perplexe.


  — C’est censé être un ovni, répondit Joël, qui luidonna des explications sur les vaisseaux spatiauxextraterrestres.


  — Si je comprends bien, les agents du CRU pensaient que c’était avec ça que j’étais venu dans votremonde, au début ?


  Autolycus parut encore plus troublé.


  — C’est tout petit. Ils ont vraiment cru que jepourrais rentrer là-dedans ?


  Joël et Emily rirent.


  — Ça, c’est juste une maquette, expliqua Emily enle prenant par l’épaule. Un vrai vaisseau spatial, ceserait beaucoup plus grand.


  Autolycus n’eut pas l’air convaincu.


  — A mon avis, si les extraterrestres existaient, ilsemprunteraient le Courant Solaire au lieu de volerdans ces machins.


  L’agent T. revint avec la clé d’un mobile home. Il se pencha vers eux et déclara à voix basse :


  — Il n’y a que les Olympiens qui utilisent leCourant Solaire. Tous les autres extraterrestres quenous avons capturés voyagent dans des appareilscomme celui-ci.


  — Il y en a beaucoup ? lui demanda Emily,abasourdie.


  — Un certain nombre, répondit-il d’un ton évasif,avant de changer de sujet. Nous avons un mobilehome pour la nuit, et nous pouvons garer la remorqueà côté. Ensuite, nous irons tous ensemble au resto ducoin comme une gentille petite famille.


  — Mais je n’ai pas faim, moi, déclara Autolycus.


  — On s’en moque, rétorqua l’agent T. C’est le seulendroit où l’on sert à manger dans un périmètre dequatre-vingts kilomètres. Il y aura des membres dupersonnel de la Zone 51. Et certains seront des agentsdu CRU. Je suis même prêt à mettre ma main au feuque certains employés du restaurant font partie del’armée. Une famille qui séjourne dans ce motel iraforcément dîner là.


  Emily fronça les sourcils et jeta des regards nerveux autour d’elle.


  — Mais pourquoi des militaires travailleraient-ilsdans un restaurant ?


  L’agent T. soupira.


  — Avec tout ce que tu as vu et tout ce que tu asappris au sujet du CRU, tu ne comprends toujourspas ? Réfléchis un peu. La ville de Rachel attiretout un tas de gens: des fanas des extraterrestres,des journalistes, ou encore des adeptes de la théoriedu complot. C’est logique que l’armée, et surtoutle CRU, charge un agent infiltré de contrôler quiapproche de la base. Alors nous devons y aller etnous comporter comme des voyageurs de passage.


  Ils entrèrent dans l’établissement. Alexine, qui portait le casque de Plu ton, resta près d’Emily, Joëlet Autolycus. Ceux-ci observèrent les photos etles objets souvenirs exposés un peu partout. Tousétaient sur le thème des ovnis, décorés d’extraterrestres ou d’inscriptions en rapport avec la Zone 51 :T-shirts, tasses à café, tapis de souris... On trouvaitaussi plusieurs livres consacrés à la base secrète.Même les menus, où figuraient également de petitsaliens, étaient à vendre.


  Des clients mangeaient en bavardant tranquillement au comptoir et aux tables. Un groupe d’amis jouait au billard. On diffusait de la musique,l’ambiance était détendue.


  Ils s’installèrent à une grande table et on vint prendre leur commande. La serveuse leur sourit etleur demanda en plaisantant ce qui les amenait dansla région :


  — Vous venez voir des extraterrestres ? taquina-t-elle Joël. Et l’entrée principale de la Zone 51,peut-être ?


  L’agent T. lui rendit son sourire.


  — Mes enfants et mon frère voudraient bien, maisnous sommes pressés. Nous emmenons deux chevaux dans le Nord. Ça nous a semblé amusant depasser par ici. On nous a parlé de cet endroit, etnous avions envie de le voir en vrai.


  Earl posa son menu et déclara d’un ton léger :


  — Alors, vous avez déjà vu des trucs dans le ciel,ici ?


  La serveuse haussa les épaules.


  — Je ne regarde pas.


  Emily jugea sa réponse étrange, mais elle resta silencieuse et observa la femme de près. Elle avaitbeau être souriante et agréable avec tous ses clients,quelque chose clochait chez elle. Ses réponses paraissaient trop machinales, et on devinait une certainedureté dans ses yeux. Elle se tenait raide comme unpiquet, comme si elle n’était pas autorisée à se pencher ou à se détendre.


  Alexine eut des soupçons elle aussi. Lorsque la serveuse retourna en cuisine, elle la suivit. Quelquesminutes plus tard, elle revint et confia à l’agent T.que l’employée s’était enfermée dans une pièce pourparler à quelqu’un. Alexine n’avait pas entendutoute la conversation, mais la femme avait bel et bienévoqué la famille qui voyageait avec une remorqueà chevaux.


  — Pour l’instant, tout va bien, répondit l’agent T.,avant de regarder les autres. Surtout, restez naturels.


  Tandis qu’on leur apportait leurs plats, Emily fut impressionnée par les talents d’acteur de l’agent T.On ne le reconnaissait pas. Il avait le sourire facile,racontait des plaisanteries idiotes, et une étincellebrillait même dans ses yeux bleu clair. Il se comportaitcomme un bon père de famille. Emily se demandaquel homme il aurait été s’il avait eu des enfants aulieu de devenir agent du CRU. Elle supposa que sonpère à elle aurait même pu le trouver sympathique.


  En quittant le restaurant, tous s’interrompirent un instant pour contempler le ciel étoilé. Le spectacleétait saisissant, presque aussi beau que lorsqu’ils letraversaient à tire-d’aile. En direction du sud, ils distinguaient les lueurs de Las Vegas.


  La température était bien plus fraîche que pendant la journée, et partout autour d’eux résonnaient les bruits du désert. Des coyotes hurlaient au loin,des insectes crissaient, et de petits animaux se faufilaient dans les broussailles.


  Sur le chemin de leur mobile home, ils entendirent d’autres clients se diriger vers le restaurant. Des chiens, enfermés dans un enclos près de laremorque de Pégase et Tornade, aboyaient fort.


  — J’espère qu’ils ne vont pas brailler comme ça toute la nuit, commenta Emily. Je prévoyais de laisserPégase sortir pour qu’il se dégourdisse les ailes.


  — Pégase devra rester où il est, répondit l’agent T.d’un ton maussade. Je ne veux pas qu’il se montre.


  Emily remarqua qu’il paraissait nerveux.


  — Ça ne va pas ?


  — J’ai un mauvais pressentiment.


  — Moi aussi, renchérit Alexine. Nous avons peut-être eu tort de venir ici.


  Emily observa les alentours d’un air effrayé.


  — Vous pensez que nous devrions repartir et passerla nuit ailleurs ?


  L’agent T. secoua la tête.


  — Non, ça attirerait trop l’attention. Nous devonsredoubler de prudence, c’est tout. Allons dans laremorque, nous pourrons discuter sans crainte.


  Juste avant, Earl et Joël montèrent dans le mobile home de location et allumèrent. Ils fermèrent lesrideaux afin de donner l’impression qu’on s’installaitpour la nuit.


  Peu après, tous étaient rassemblés dans la remorque. Avis de Tornade resta enfermé dans sonbox. Ils étaient dans l’obscurité, et tout le mondeparlait doucement.


  — C’est n’importe quoi, cet endroit, maugréa Joël.Il n’y a même pas de télé ou de téléphone. Commentest-on censés s’occuper ?


  — Ici, on dort et on met les voiles, expliqua l’agentT. Ils ne veulent pas que les gens s’attardent si prèsd’une base militaire.


  Il lança un regard au sphinx.


  — Alexine, nous avons besoin de tes dons.Préviens-moi si tu entends ou détectes quelqu’unqui approche.


  Le sphinx hocha la tête et se redressa un peu. Sans s’isoler de la conversation, elle se concentra surles bruits qui provenaient de l’extérieur.


  — Ça va être plus difficile que ce que je croyais,déplora l’agent T. Il y avait beaucoup de militaires aurestaurant. L’atmosphère est très tendue. Il se passequelque chose d’important dans les installations.


  — Je n’ai pas vu de soldats, moi, commenta Earl.


  — Il y en avait des tas. Il faut juste savoir chercher.Comme je vous l’ai dit, j’ai visité la Zone 51 il y aquelques années. Le niveau de sécurité était déjàélevé, mais pas autant que maintenant. Soyons surnos gardes.


  Alexine tourna vivement la tête et les fit taire en levant la patte.


  — Quelqu’un vient.


  Emily frémit. Ses pouvoirs s’animèrent et la Flamme diffusa des picotements au bout de ses doigts.


  En une fraction de seconde, l’agent T. changea d’attitude.


  Il se rapprocha du groupe et rit à gorge déployée.


  — Et vous savez quoi ? lâcha-t-il d’une voix forte.Votre grand-père n’a jamais découvert que c’étaitnous qui avions perché les cabinets sur le toit de lagrange.


  Il rit plus fort et fit signe aux autres de se joindre à lui. Puis il adressa un signe de tête à Earl.


  — C’est vrai, ajouta Earl, en s’esclaffant à sontour. Maman savait, mais elle l’a jamais dit à papa.Aujourd’hui encore, il croit que c’était un coup desmômes du bout de la rue...


  Dans l’hilarité feinte, Alexine agita la patte en l’air pour les encourager à continuer. Elle approchadu bord de la remorque et indiqua la paroi.


  — Il est juste de l’autre côté, chuchota-t-elle.


  La peur d’Emily s’intensifia et de petites flammes jaillirent de ses doigts. Elle tenta de rappeler laFlamme, mais celle-ci refusa de lui obéir.


  Joël observa les flammes hautes de plusieurs centimètres. Il rit de plus belle.


  — Alors c’est vrai ce que papa nous a raconté, tonton ? Tous les deux, vous avez voulu pêcher à ladynamite ?


  — Exact, confirma Earl. C’est comme ça qu’onattrape les plus gros...


  Soudain, on donna des coups puissants à la porte. L’agent T. fit signe à Pégase et Chrysaor de se cacherdans un box, et pointa le menton vers les mainsd’Emily. Elle les dissimula derrière son dos.


  — Qui est-ce ? demanda l’agent T. d’un tontranquille, reprenant le rôle du père de famillesympathique.


  Une voix d’homme leur parvint:


  — Tout va bien, là-dedans ?


  L’agent T. alla ouvrir.


  — Bien sûr que tout va bien. Pourquoi ?


  L’homme brandissait une lampe électrique. L’air dur et froid, il essaya de jeter un coup d’œil derrière l’agent T.


  — On nous a signalé des bruits bizarres qui provenaient de chez vous. Nous veillons à la sécurité de nosclients, ici. Je voulais juste vérifier si tout allait bien.


  Lorsque l’agent T. invita l’homme à monter, le cœur d’Emily faillit s’arrêter. Elle serra les poingspour contenir la Flamme.


  — Nous comprenons, déclara l’ancien agent. Maisnos chevaux s’affolent un peu s’ils restent dans laremorque trop longtemps. Du coup, mes enfants etmoi, nous passons un petit moment au calme avec euxavant d’aller nous coucher. Vous voulez venir voir ?


  Plaquée derrière la porte, Alexine était en position d’attaque, les yeux flamboyants et les griffes sorties.


  L’homme posa le pied sur le premier marchepied, mais au même moment on le rappela au restaurant.Il demeura immobile pendant un temps interminable, sans qu’ils sachent s’il allait entrer ou pas.En fin de compte, il redescendit.


  — Désolé de vous avoir dérangés. C’était juste parprécaution.


  — Nous comprenons tout à fait, répondit l’agent T.Bonne soirée.


  L’ancien agent resta à la porte quelques instants, le temps que l’autre s’éloigne.


  Joël regarda Emily.


  — Tu peux éteindre ça, maintenant, déclara-t-il en montrant ses poings enflammés.


  Emily se calma et fit rentrer ses flammes.


  — Ça ne me plaît pas, ici. Nous devrions peut-êtrevoler jusqu’aux installations, voir ce qui s’y passe etrepartir.


  L’agent T. referma la porte et rejoignit le groupe.


  — Non, les militaires sont déjà assez méfiantscomme ça. Nous nous ferions repérer tout de suite.Nous devons plutôt préparer notre coup très soigneusement. Cette base est équipée de détecteursqui captent tout: bruits, mouvements et sourcesde chaleur. On ne peut pas approcher à moins decinq kilomètres de l’entrée ou de n’importe quelterrain surveillé de la Zone 51 sans se faire repérer.On n’est pas à Tuxedo ou sur Governors Island, ici.Ce complexe est l’endroit le plus sécurisé du monde.Même le président des Etats-Unis ne peut y pénétrer.


  — Comment va-t-on s’y prendre, alors ? s’enquitAutolycus.


  — Nous nous servons de notre cervelle, et nouslaissons nos émotions de côté, répondit froidementl’agent T.


  Son regard s’arrêta sur Emily.


  — Quant à toi, jeune demoiselle, il va falloir quetu maîtrises tes pouvoirs. Tu ne peux pas mettre lefeu partout avant que nous soyons prêts.


  — Je sais, dit Emily en baissant la tête. Normalement, je les contrôle. Mais en apprenant que ce typeétait là, tout près, ça m’a un peu échappé.


  L’agent T. fixa Emily de son regard bleu pénétrant.


  — Comme à l’hôtel de Baton Rouge, avec la lampequi a explosé ? Et le ranch Double R, hein ? J’ail’impression qu’ils t’échappent quand même beaucoup, ces pouvoirs.


  — C’est vrai, ça. Qu’est-ce qui s’est passé aux écuries ? ajouta Joël. Ils ont fait un sacré vol plané, lesdeux mecs ! Et tu nous as dit de les neutraliser avantque tes pouvoirs les tuent.


  Emily se rendit compte qu’on l’avait démasquée.


  — Je suis désolée, mais je crois que j’ai d’autres capacités que la Flamme et que je ne les maîtrisepas. Parfois, elles m’échappent complètement.


  — Pourquoi tu ne nous as pas prévenus ? s’agaçaJoël, vexé. Tu n’as pas confiance en nous ?


  — Non, ça n’a rien à voir, et tu le sais ! Si je n’airien dit, c’est parce que nous avons d’autres chatsà fouetter. Je pensais pouvoir les cacher jusqu’à notreretour sur l’Olympe.


  — Quels sont ces nouveaux dons ? s’enquitAutolycus. De quoi es-tu capable ?


  Emily ne voulait pas que ses amis découvrent qu’elle était une vraie bête curieuse.


  — Je peux déplacer des objets, expliqua-t-elle. Et de temps en temps... ils explosent...


  — Comme la lampe, commenta Joël.


  Emily confirma d’un signe de tête.


  — Et parfois... mais pas très souvent... ces objetsdisparaissent et je ne les revois jamais.


  — Est-ce qu’ils sont réduits en cendres comme lesgorgones ? la questionna Autolycus.


  — Non, ils s’évaporent, c’est tout.


  Alexine s’assit à côté d’elle.


  — Emily apprendra bientôt à contrôler ces pouvoirs, comme elle contrôle la Flamme. En attendant,nous devons tous l’aider à garder son calme pour queça ne se reproduise pas.


  — Raison de plus pour bien réfléchir à ce que nousallons faire ensuite, renchérit l’agent T.


  Tous acquiescèrent. En voyant leurs visages déterminés, Emily se demanda comment elle avait pu craindre de se confier à eux.


  — Revenons à nos moutons, reprit l’agent T.Je suis certain que les agents infiltrés ici ont relevénotre plaque d’immatriculation et qu’ils se sontrenseignés sur nous. Le fait que nous soyons encoreen liberté signifie que quelqu’un au ranch Double Ra obéi à nos ordres et indiqué aux autorités quenous transportons des chevaux. Pour l’instant, noussommes en sécurité.


  — Ou alors, ils sont en train de rassembler unearmée pour nous combattre, intervint Joël.


  — Non, le contredit l’ancien agent. Leur base esttout près, alors ils pourraient débarquer ici en moinsde deux. Nous sommes tranquilles pour le moment.Je pense que la meilleure chose à faire, c’est de nousrendre aux portes de la Zone 51 demain matin pourvoir à quoi ça ressemble.


  — On ne devrait pas y aller pendant qu’il fait nuit,plutôt ?


  — Nous ne devons surtout pas prendre de décisionsirréfléchies, rétorqua l’agent T. Si nous nous précipitons, ça risque de nous jouer des tours. Nous devonséchafauder notre plan très soigneusement. Et puis levoyage nous a tous beaucoup fatigués. Nous devonsêtre frais et dispos pour la suite. Reposons-nous cettenuit, parce que demain nous nous attaquons à laZone 51 et au CRU.
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  Emily et Earl restèrent dans la remorque avec Pégase, Chrysaor et Avis de Tornade. Emilys’étendit dans la paille et se blottit contre Pégase.Épuisée par sa longue journée dans la chaleur dudésert, elle s’endormit vite.


  De grands coups à la porte la réveillèrent en sursaut. Pégase se leva en une fraction de seconde,se mit à piaffer et à hennir. Dans son box, Avis deTornade poussa lui aussi des hennissements bruyants.Emily regarda par la fenêtre, mais il faisait encorenuit et elle ne vit rien.


  — Ne t’approche pas, l’avertit Earl. Je vais ouvrir. Il jeta un coup d’œil dehors.


  — C’est pas vrai ! s’exclama-t-il en bondissant hors de la remorque.


  Emily courut jusqu’à la porte et vit Earl qui soulevait le sphinx avec difficulté. Alexine gisait au sol, couverte de profondes blessures. Earl gravit lestrois marches et la hissa à l’intérieur.


  — Ferme la porte et allume la lumière, ordonna-t-il en déposant Alexine sur la paille sèche.


  Le sphinx gémissait.


  — Ne t’inquiète pas, lui dit doucement Emily en écartant ses cheveux noirs de sa figure. Ça vaaller.


  Earl repartit à la porte à toute allure.


  — Reste avec elle. Je vais chercher les autres.


  Emily se concentra sur le sphinx. Privée d’ambroisie, Alexine était affaiblie et vulnérable. Elle semblait avoir livré un combat terrible.


  — Est-ce que ce sont des blessures par balle ?hoqueta Emily, qui l’examina et utilisa ses pouvoirspour la soigner. Qui t’a fait ça ?


  Mais l’Olympienne était trop faible pour lui répondre.


  Pégase et Chrysaor restèrent près d’elle. Pégase lui lécha le visage afin de l’apaiser.


  Alors qu’elle s’animait et ouvrait les yeux, Joël, Autolycus et Earl s’agglutinèrent autour d’elle.


  — Tom est plus là ! s’écria Earl. Il est pas dans lacaravane.


  — Nous ne l’avons pas entendu partir, ajouta Joël.Je croyais qu’il était encore avec nous. Qu’est-ce quise passe, bon sang ?


  Une fois guérie, Alexine se redressa d’un mouvement mal assuré. Ses yeux débordaient de larmes.


  — Il a été tué par des agents du CRU.


  — Quoi ? s’écria Emily. Quand ça ?


  Alexine ignora sa question et regarda Earl.


  — Ils m’ont déboîté les ailes. Je ne pouvais plusvoler, alors j’ai dû revenir ici en courant. Ils serontlà bientôt. Tom m’a dit qu’en cas de problème,nous devions aller nous cacher dans la tour noire,à Las Vegas. Partons tout de suite, il ne faut pas traîner. Je vous raconterai tout plus tard.


  Earl hocha la tête.


  — Restez avec Alexine et accrochez-vous, les jeunes.Moi, je vais voir ce que ce 4 x 4 a dans le ventre.


  Peu après, des cris et des coups de feu retentirent. La remorque tangua violemment lorsqu’on tira surleurs pneus. Très vite, leur camionnette fut horsd’état de marche. Joël se précipita à la fenêtre.


  — C’est le type du restaurant. Il a appelé des renforts et capturé Earl.


  Des lumières éblouissantes apparurent lorsque des véhicules arrivèrent en nombre dans le parking. Au loin, on entendait des battements sourds.Autolycus leva la tête.


  — Je reconnais ce bruit. Ce sont des soldats dansdes machines volantes !


  — Nous sommes pris au piège dans la remorque !s’affola Emily.


  Dans son box, Avis de Tornade hurlait et ruait. Affolé, Pégase hennissait à fendre l’âme.


  — Il dit que nous devons fuir, traduisit Autolycus.Emily, ouvre la grande porte pour que nous puissionsprendre notre envol.


  Emily acquiesça d’un signe de tête et se tourna vers le box de Tornade.


  — On ne va pas l’abandonner !


  Avant que les autres aient pu protester, elle se précipita au fond de la remorque et le libéra.


  L’air effrayé, le cheval de course se laissa guider jusqu’à Pégase. Les regards des étalons se croisèrent,mais ni l’un ni l’autre n’attaqua ; tous les deux savaientqu’un danger plus terrible les menaçait.


  Emily enfourcha Pégase.


  — Tenez-vous prêts, vous tous. Je vais la détruire.Joël, monte sur Chrysaor.


  Elle regarda le sphinx.


  — Tu es capable de voler ? Ou préfères-tu chevaucher Pégase avec moi ?


  — J’ai repris assez de forces, répondit Alexine. Utilise tes pouvoirs et fais-nous sortir d’ici !


  — Dès que j’aurai désintégré cette rampe, je veuxque vous fonciez tous vers le ciel. Pégase, Tornadeet moi, nous vous suivrons. Prenez la direction deLas Vegas. Retrouvons-nous au sommet de la grandetour noire.


  Lorsque tout le monde eut approuvé, Emily leva les mains.


  Sa peur alimenta la puissance de la Flamme. En une fraction de seconde, une immense languede lumière éblouissante jaillit. La rampe métalliqueexplosa et fut projetée au loin. Les débris enflammés touchèrent plusieurs soldats qui chargeaient endirection de la remorque.


  — Go ! cria Emily.


  Chrysaor partit le premier ; le sanglier ailé brailla et se rua par l’ouverture. Fermement agrippé à sondos, Joël poussa un cri guerrier. A son tour, Autolycuss’élança et ordonna à ses sandales de l’emmener enaltitude. Lorsqu’il passa au-dessus des soldats quis’attroupaient tout près, il en frappa deux d’un coupde pied à la tête.


  — Laissez-nous tranquilles !


  — Alexine, vas-y ! lança Emily lorsque Pégase pritson élan.


  Elle se tourna vers Tornade.


  — Allez, mon grand, viens avec nous. Sers-toi detes ailes et envole-toi !


  Comme son frère Chrysaor, Pégase émergea de la remorque détruite en hurlant et fila dans les airs avecassurance.


  Emily ouvrit des yeux ronds en voyant les innombrables véhicules de l’armée qui s’amassaient dans le parking. Des hommes s’en déversaient, l’arme aupoing. Les claquements secs des coups de feu retentirent. Elle sentit des piqûres sur ses bras et dansson dos, et comprit qu’ils utilisaient des fléchettesanesthésiantes, comme lorsqu’ils les avaient pourchassés à New York, sur le pont de la 59e Rue. Maiscette fois, elles eurent pour seul effet de la mettreen colère.


  Elle leva les mains et projeta une flamme aussi concentrée qu’un rayon laser vers le véhicule militaire le plus proche, qui explosa. Trois autres camionssubirent le même sort.


  À la lumière de ces boules de feu, Emily chercha Earl. Elle se détourna et le vit plaqué à terre par plusieurs soldats en armes. Il lui criait quelque chose,mais elle n’entendait pas quoi.


  — Peg, il faut aller secourir Earl !


  — Non, Emily, intervint Alexine, qui s’approchad’elle en piqué. Tu es la Flamme, tu dois rester libre.Earl le sait. Il ne voudrait pas que tu risques toutpour lui.


  Emily regarda leur compagnon en mauvaise posture. Depuis le début, Earl se démenait pour eux et ne récoltait que des ennuis en échange.


  Au sol, Avis de Tornade hurla. Il galopait à une vitesse vertigineuse pour suivre Pégase. À bord deJeeps lancées à sa poursuite, des hommes jetaientdes cordes pour le capturer.


  — Envole-toi, Tornade ! l’encouragea Emily. Bats des ailes et vole !


  Mais l’étalon ignorait comment s’y prendre. Sa peur se transforma en violente colère. Il s’arrêta, fit volte-face et chargea les soldats qui le pourchassaient. Il nesavait peut-être pas voler, mais il savait se battre:utilisant instinctivement ses ailes comme armes, ilassomma plusieurs militaires. D’autres reçurent depuissants coups de sabot.


  Des hommes toujours plus nombreux se joignirent à l’assaut, et au bout d’un moment les fléchettes anesthésiantes eurent raison de Tornade, qui s’effondra.


  Désemparée, Emily regarda devant elle et constata qu’ils n’étaient pas encore tirés d’affaire. Une escadrille d’hélicoptères de combat apparut au-dessus desmontagnes qui bordaient la Zone 51 et fonçait droitsur eux.


  Joël, Chrysaor et Autolycus les devançaient dans le ciel obscur. Emily remarqua qu’Autolycus volaitd’une drôle de façon, très près de Chrysaor. Puis ellecomprit pourquoi.


  — Joël ! s'étrangla-t-elle lorsqu’elle vit Autolycusqui soutenait le corps inerte de son ami. Pégase, Joëlest touché !


  Autolycus fournissait d’immenses efforts pour le maintenir sur le dos du sanglier ailé.


  — Autolycus ! cria-t-elle en pointant les appareilsdu doigt. Emmène Joël à Las Vegas. Pégase et moi,nous allons les retenir !


  Sans attendre, Emily et Pégase prirent la direction des appareils de l’armée.


  — Si c’est la bagarre qu’ils veulent, lança-t-elleà l’étalon, nous allons leur en donner pour leurargent !


  — Emily, ne fais pas ça ! protesta Alexine, quivolait en formation serrée avec Pégase. Nous devonsnous enfuir !


  — C’est impossible ! Autolycus et Chrysaor nepeuvent pas aller vite tant que Joël est inconscient.Nous devons les aider à s’échapper.


  La Flamme grondait en elle de toute sa puissance. Malgré le danger, Emily se sentait étrangement trèscalme.


  — Tu es prêt, Peg ?


  Pégase accéléra et poussa un hennissement formidable. Sa robe blanche luisait tel un feu ardent dans le ciel nocturne. Emily braqua les yeux sur l’hélicoptère le plus proche.


  — Ça, c’est pour Joël, Earl, Avis de Tornade et l’agent T. ! hurla-t-elle.


  Puis elle leva les mains et libéra la Flamme.
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  Autolycus se donnait beaucoup de mal pour empêcher Joël de tomber. Affalé sur le dos dusanglier, le garçon inconscient risquait de glisserà tout moment. Maintenir son ami en équilibre touten volant n’était pas une mince affaire.


  A sa droite, il vit Pégase foncer vers les hélicoptères comme une étoile filante. Malgré la terreurqu’il éprouvait, il ne parvenait pas à détourner leregard.


  Emily et Pégase semblaient tout petits et très vulnérables face à des adversaires aussi redoutables,mais sa meilleure amie déchaîna ses pouvoirs contreles monstres de métal.


  Les mitrailleuses crachaient d’innombrables éclairs. Ce spectacle rappela des souvenirs terrifiantsà Autolycus. Lors de leur dernière venue sur Terre,des engins semblables avaient abattu Cupidon.


  Mais celui-ci ne possédait ni la puissance ni la détermination d’Emily. L’une après l’autre, lesmachines explosèrent en plein vol. Leurs carcassesen feu s’écrasèrent violemment, embrasant plantes etbroussailles. Très vite, le désert fut jonché de débrisrougeoyants et enflammés.


  Autolycus secoua la tête de stupéfaction. Emily taillait leurs ennemis en pièces, pourtant il en venaittoujours de nouveaux.


  Captivé par la bataille aérienne, il ne remarqua pas que Joël était en train de glisser. Soudain, Chrysaorhurla.


  — Joël ! paniqua Autolycus en voyant son ami tomber en chute libre. Sandales, conduisez-moi à Joël !


  Ses sandales ailées réagirent aussitôt. Autolycus descendit en piqué à la poursuite de Joël. Sans cesserde brailler, Chrysaor plongea à son tour pour tenterde rattraper le garçon.


  C’était une course contre la mort.


  Autolycus et Chrysaor atteignirent Joël quelques mètres seulement avant qu’il s’écrase. Autolycusl’attrapa par son bras en argent et ralentit sa chutejuste assez longtemps pour que Chrysaor puissepasser dessous et le récupérer sur son dos.


  — Ramenez-nous au sol ! commanda Autolycusd’une voix essoufflée.


  Ses sandales et lui avaient beaucoup de mal à soutenir le poids de Joël.


  Leur atterrissage fut brouillon et peu élégant. Lorsque Chrysaor toucha terre, Joël fut projeté versl’avant. Son bras en argent échappa à Autolycuset Joël se retrouva plusieurs mètres plus loin, dansdes cactus.


  Autolycus grimaça, puis jeta un dernier coup d’œil à la bataille qui faisait rage dans le ciel. Il nevoyait plus Emily et Pégase, mais il distinguaitbel et bien les rayons destructeurs de la Flamme.Il remarqua que les hélicoptères encore en état decombattre s’éloignaient, et comprit qu’Emily lesentraînait loin d’eux.


  — Reviens saine et sauve, Emily, implora-t-il à voix basse.


  Le cœur serré, il reporta son attention sur Joël. Il découvrit vite que son ami n’était pas retombédans n’importe quel amas de cactus ; ça devait être leplus vaste et le plus impénétrable de tout le désert.Lorsqu’il voulut s’y enfoncer, des épines lui lacérèrent les pieds entre les lanières de ses sandales, lepiquèrent aux chevilles et aux jambes.


  Autolycus cria de douleur et battit en retraite. Chrysaor vint près de lui et lui suggéra quelquesidées pour ne pas se blesser.


  — Essaie donc d’y aller, toi, rétorqua sèchementAutolycus. Ton pelage épais devrait te protéger despiquants. Moi, ils me hachent menu !


  Le sanglier poussa encore plusieurs grognements.


  — Ah, d’accord, déclara Autolycus. Bonne idée.


  Il regarda ses pieds.


  — Sandales, soulevez-moi et mettez-moi la tête enbas.


  D’un rapide battement d’ailes, les sandales décollèrent. Elles firent du sur-place un instant et retournèrent Autolycus, qui lâcha un petit cri de surprise.


  — Maintenant, amenez-moi jusqu’à Joël.


  Les sandales obéirent et survolèrent les cactus.


  — Tout doux. Encore un peu... Parfait ! Arrêtez-vous là !


  Autolycus saisit fermement le bras de Joël.


  — Sandales, faites-moi monter.


  L’Olympien cria de nouveau lorsque ses mains frottèrent contre un cactus aux épines fines commedes aiguilles. C’était celui sur lequel Joël avait atterri ;à son réveil, il souffrirait le martyre.


  Autolycus le porta jusqu’à Chrysaor. Malgré l’obscurité, ils virent des centaines de minuscules piquants plantés dans ses vêtements.


  Chrysaor commença à les retirer un par un avec ses crocs acérés.


  — Ça va nous prendre toute la nuit, se lamentaAutolycus en lui prêtant main-forte.


  Chrysaor grommela.


  — Tu as raison, lui confirma Autolycus. Nous sommes passés à côté d’un lac en venant.


  Il observa les gouttelettes de sang qui perlaient sur la peau de Joël aux endroits où ils avaient ôté desépines. Puis il se tourna vers Chrysaor.


  — Bonne idée. Nous devrions l’y emmener avantqu’il se réveille.


  Le vol jusqu’au lac fut assez bref. Autolycus resta aux aguets pour éviter de tomber nez à nez avec desappareils de l’armée. Mais la ruse d’Emily semblaitavoir fonctionné, car ils étaient seuls.


  Ils se posèrent dans un décor tout à fait différent. C’était encore le désert, mais le lac était bordé d’arbres et d’herbe verdoyante. L’air était plus doux,plus vif.


  Lorsqu’ils plongèrent Joël dans l’eau fraîche, le garçon s’anima. Puis il gémit doucement et perdit denouveau connaissance.


  Autolycus resta avec lui dans le lac jusqu’à ce que le soleil soit assez haut dans le ciel. Lorsque Joëlcommença à se réveiller, il le porta jusqu’à la bergeet le déposa avec précaution sous un grand arbre.La chaleur était déjà suffocante.


  Joël ouvrit les yeux, regarda autour de lui et fronça les sourcils.


  — Où est-ce qu’on est ? demanda-t-il d’une voixfaible. Qu’est-ce qui s’est passé ?


  — Tu n’as rien, répondit Autolycus, mais tu as passé une nuit assez mouvementée. D’abord, le CRUt’a tiré dessus avec des fléchettes anesthésiantes, tuas failli t’écraser dans le désert après une chute vertigineuse, et enfin, tu t’es frotté d’un peu trop prèsà un cactus.


  — Tu appelles ça une nuit mouvementée, toi ? J’aimal partout !


  — Je sais, mais au moins tu es vivant.


  Joël releva la tête et lança des regards dans tous les sens.


  — Où est Emily ? Elle va bien ?


  — Je n’en sais rien. Avant qu’elle disparaisse de notre champ de vision, elle entraînait les machinesloin de nous. Je suis sûr qu’elle est en pleine forme.


  Autolycus lui-même ne croyait pas ce qu’il disait. Les appareils que Pégase et Emily avaient dû affronter étaient trop nombreux. Il lui semblait peu probable qu’ils aient pu s’en sortir sans encombre.


  — Nous devons absolument les retrouver, déclaraJoël.


  Pris de panique, il essaya de se mettre debout. Mais à cause des restes de produit anesthésiantqui coulaient encore dans ses veines, il retombalourdement.


  — Nous ne pouvons pas partir d’ici, rétorqua Autolycus en empêchant Joël de se lever unedeuxième fois. Regarde autour de toi. Nous sommesen plein jour, et au milieu de nulle part. Nous devonsrester cachés jusqu’à la tombée de la nuit.


  Chrysaor posa la patte sur la poitrine de Joël et grogna doucement.


  — Chrysaor est d’accord avec moi. On ne doit pasnous voir voler. C’est trop dangereux pour nous tous.


  — Mais Emily, qu’est-ce qu’elle va devenir ? s’écriaJoël. Il faut que je la retrouve.


  — C’est exact, acquiesça Autolycus. Mais si nousnous faisons capturer, nous ne serons d’aucune utilité à nos amis. Tu es encore faible à cause des fléchettes et des piqûres de cactus. Profite de la journéepour reprendre des forces. Nous partirons dès qu’ilfera nuit. Ensuite, nous rejoindrons Emily, Pégase etAlexine à la tour noire.


  Autolycus se rendait compte que Joël était au supplice. Comme lui, il était prêt à tout pour défendre Emily. Il ne supportait pas de la savoir isolée. Mêmesi Pégase et le sphinx l’accompagnaient, les uns etles autres avaient très bien pu être blessés.


  — Et si elle est morte ? s’enquit Joël.


  Autolycus secoua la tête.


  — Emily est la Flamme, elle est forte. Mais nous, ça fait des jours que nous nous passons d’ambroisieet de nectar. C’est surtout pour Pégase et Alexineque je m’inquiète. J’espère qu’ils vont bien. Pourl’instant, nous devons attendre, c’est tout.
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  — Où sont-ils ?


  Au sommet de l’immeuble noir, Emily déambulait nerveusement le long du parapet. Ellescrutait le ciel sans nuage au-dessus de Las Vegasen espérant apercevoir Joël, Autolycus et Chrysaor.Le soleil s’était levé, mais ses amis ne les avaienttoujours pas rejoints.


  — Ils finiront par arriver, intervint Alexine d’une voix rassurante.


  Pégase et elle se cachaient dans une baraque de chantier qu’on avait laissée sur le toit. Le bâtimentn’était pas achevé, mais apparemment les travauxétaient interrompus depuis quelque temps déjà.Les ouvriers avaient aussi abandonné une grue etde nombreux outils. Sous le parapet, il manquaitplusieurs fenêtres, et au sol, un échafaudage s’élevait très haut contre la façade. Une grande clôture en bois entourait le site de construction.


  Lorsqu’Emily retourna dans le cabanon, elle se sentit plus épuisée que jamais. Malgré l’entraînement intensif qu’elle avait suivi auprès de Vesta, ellen’était pas prête pour sa confrontation avec l’armée.Les combats l’avaient éreintée. La Flamme lui avaitobéi au doigt et à l’œil, mais cela n’avait pas empêchéses autres pouvoirs de se manifester. Quand elle avaitouvert le feu sur trois hélicoptères lourdement armés,aucun rayon n’avait jailli de ses mains, mais les appareils s’étaient volatilisés. Où étaient-ils passés ?


  Elle s’assit contre la paroi de la baraque, respira à fond et posa le regard sur le sphinx. Alexine pleurait.


  — Ça ne va pas ?


  Alexine courba la tête et ses larmes dégoulinèrent de plus belle sur ses joues.


  — Je l’avais mis en garde, sanglota-t-elle. Je l’ai pourtant prévenu que c’était une mauvaise idée, maisil a insisté.


  — Tu parles de l’agent T. ?


  Alexine fit oui de la tête.


  — Pendant que vous dormiez, il est venu me voir.Il m’a dit que pénétrer dans la Zone 51, c’était unemission suicide. Tom avait peur pour tout le monde,mais surtout pour toi. Il savait ce qui se passerait sile CRU te mettait la main dessus, et il a juré qu’il neles laisserait jamais te capturer.


  Emily sentit une boule se former dans sa gorge. L’agent T. ne lui avait jamais témoigné la moindresympathie. Avait-il caché son affection pour elle ?


  — Pourquoi ne nous a-t-il pas attendus ? Nousaurions pu l’aider.


  — C’était impossible, se désola Alexine. Tomavait reconnu le type qui avait frappé à la portede la remorque. C’était un agent du CRU. Il étaitconvaincu que cet homme l’avait reconnu, lui aussi.Tom m’a donc demandé de le conduire au complexeavant que l’agence lance une attaque contre nous.Il espérait réussir à leur faire entendre raison. À leurexpliquer ce qui se produirait s’ils n’arrêtaient pasde créer des clones.


  — L’ont-ils écouté ?


  Alexine secoua la tête.


  — Ils devaient être au courant de notre venueavant même que nous arrivions. Dès que nous noussommes posés, leurs projecteurs se sont allumés et ilsnous ont cernés. Même si j’étais invisible grâce aucasque de Pluton, ils avaient détecté ma présence.Lorsque nous avons compris que nous étions capturés, Tom m’a dit de t’emmener très loin d’ici, relatale sphinx d’une voix cassée. Mais c’est à ce moment-là qu’un garde nirad s’est jeté sur moi...


  — Quoi !


  — Oui, il y a des Nirads, là-bas. Nous le savions,mais ce ne sont pas des prisonniers. Ils se battentà leurs côtés. Les Nirads gris, c’était des soldats duCRU. Ce sont eux qui ont failli m’arracher les ailes.


  Emily porta vivement la main à sa bouche.


  — C’est terrible !


  — Il y a pire: pendant que je combattais le Nirad,j’en ai vu d’autres qui accouraient. J’ai foncé jusqu’àla porte par laquelle ils arrivaient, et je me suisretrouvée au beau milieu d’un cauchemar.


  Les sanglots d’Alexine la secouaient si fort qu’elle fut incapable de continuer.


  Emily la prit dans ses bras.


  — Je suis navrée, Alexine, la cajola-t-elle. Mais il faut que tu me racontes tout. Qu’as-tu vu, àl’intérieur ?


  — Des clones de Diane enfermés dans des cages.Il y avait aussi des Autolycus et des Cupidon. Je n’aipas vu les clones de Pégase, mais je les entendais etje percevais leur peur.


  — Des Cupidon ? s’étonna Emily. Comment est-cepossible ? Cupidon n’a jamais été prisonnier du CRU !


  — Je n’en sais rien. En tout cas, ils étaient là. Ils souffraient, mais je ne pouvais pas les aider. Il adéjà fallu que je déploie des trésors de ruse pourm’échapper et vous retrouver.


  — C’est pire que ce que j’imaginais, murmura Emilyd’un air abattu. Ça va trop loin pour que nous puissions agir. Nous devons prévenir Jupiter et l’implorerde ne pas détruire la Terre.


  Alexine secoua la tête.


  — Je t’en supplie, non, nous ne pouvons pas faire ça.


  — Je ne comprends pas... C’est toi qui insistais pour avertir Jupiter.


  — C’est exact, répondit le sphinx d’une voix tremblante. Tu es encore très jeune, alors ce n’est pasfacile de t’expliquer. Je tenais énormément à Tom.Pendant la courte période que nous avons passéeensemble, nous avons découvert que nous avionsbeaucoup en commun et...


  Alexine s’interrompit et leva les yeux vers Emily, avant de reprendre :


  — Et que nous nous sentions très seuls, tous lesdeux.


  — C’est vrai ?


  Le sphinx hocha la tête.


  — Tom me faisait rire. Il m’appréciait pour ce queje suis. Pour lui, je n’étais pas que le sphinx ou unegardienne de l’Olympe, mais une vraie personne.


  Soudain, Emily se rendit compte que l’agent T. avait comblé un vide dans la vie du puissant sphinx.


  — Je suis vraiment désolée pour toi.


  Alexine courba la tête.


  — Avant que nous partions pour le complexe duCRU, Tom m’a suppliée de l’aider à sauver ce monde.C’était tout ce qui restait dans sa vie.


  Elle marqua une pause et fixa Emily de ses immenses yeux pleins de larmes.


  — Comment aurais-je pu refuser ?


  — Ça ne ressemble pas à l’agent T. que je connaissais, commenta Emily.


  — Tom était un homme très amer. Il regrettait profondément beaucoup de choses de son passé.Il avait intégré le CRU pour servir et protéger sonpays, mais il s’était égaré. C’est seulement à la finqu’il a compris son erreur, et il voulait se racheter.Il m’a chargée de vous dire qu’il était désolé, à Pégaseet toi.


  Les larmes montèrent aux yeux d’Emily. Elle sortit vite son mouchoir et, avec une grande précaution,les récupéra avant qu’elles fassent tout exploser.


  — J’aurais aimé qu’il ait l’occasion de m’en parler de vive voix, sanglota-t-elle.


  Un bruit d’hélicoptère ramena brusquement Emily au présent. Elle se leva et jeta un coup d’œilpar la porte du cabanon.


  — Ce n’est qu’un appareil pour les touristes,annonça-t-elle. Il n’y a rien à craindre, pour l’instant.


  Puis elle retourna sur le toit. La chaleur était presque insoutenable. Sous ses pieds, le goudronétait mou et commençait à fondre. Elle s’approcha dubord et contempla Las Vegas. Des casinos aux couleurs chatoyantes s’alignaient dans le Strip, la célèbreartère principale, où se promenaient des milliers depersonnes. Aucune d’entre elles ne se doutait du sorttragique qui les menaçait. Apparemment, le CRUavait créé une armée de Nirads. Avec de tels guerriersdans leurs rangs, ils pouvaient sans mal conquérirle monde. Pourquoi auraient-ils cloné des Nirads,sinon ? Emily se rendit compte que le CRU représentait un danger aussi grand que Jupiter pour la Terre.


  Par quel procédé scientifique avaient-ils fabriqué ces clones ? Un lien télépathique existait entre lesvrais Nirads. La reine Segan ou le prince Tobanréussiraient-ils à communiquer avec eux ?


  Emily eut une idée. Elle retourna au cabanon.


  — Alexine, est-ce que les soldats nirads que tu asvus ressemblaient à tous les autres ? Ou est-ce qu’ilsétaient différents, comme Tornade est différent dePégase ?


  — Ils avaient le même aspect physique, oui : quatrebras, de longs cheveux drus et des petits yeux noirs.Leur peau était marbrée comme les vrais, mais ilsavaient quelque chose de bizarre. Je suis sûre qu’ils ontégalement du sang d’autres créatures.


  — Sont-ils quand même assez semblables à ceux que nous connaissons ? médita Emily tout haut.


  Elle alla près de l’étalon.


  — Pégase, crois-tu que Segan ou Toban accepteraient de nous aider ? Grâce à leurs facultés télépathiques, nous pourrions peut-être retourner les clones contre le CRU.


  Alexine suivit Emily.


  — Tu ne suggères tout de même pas de faire venirla reine des Nirads sur Terre ?


  — Non, pas la reine. Segan doit rester dans sonmonde, mais pourquoi pas le prince Toban ?


  Pégase hennit doucement et frappa le sol.


  — Il dit qu’amener le prince ici serait trop dangereux. Je suis d’accord avec lui. Si par malheur le CRU le capturait...


  Emily secoua la tête.


  — Le CRU ne pourrait pas lui faire grand-chose.


  Les Nirads sont presque indestructibles. Seuls l’or olympien, les sabots de Pégase et mes pouvoirspeuvent les blesser. La dernière fois, aucune armene semblait pouvoir les arrêter. Le CRU ne possèdeaucun objet en or de l’Olympe, et à mon avis ilsignorent que c’est leur point faible. Toban ne craindra rien du tout.


  — Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, insista Alexine.


  — Ça ne m’enchante pas non plus, mais il faut lesmettre au courant de ce qui se passe. Ces clones deNirads appartiennent à leur peuple. Il faut leur révéler ce que le CRU a fait. C’est la moindre des choses.


  Le sphinx interrogea Pégase du regard. L’étalon renâcla, puis vint tout près d’Emily.


  — Pégase pense que ça pourrait fonctionner, expliqua Alexine. Quant à moi, je ne vois pas d’autresolution valable. Mais qu’allons-nous faire concernant l’absence de Joël, Autolycus et Chrysaor ?


  Emily était morte d’inquiétude pour ses amis.


  — Je vais rester ici pendant que Pégase et toi vousvous rendez dans le monde des Nirads.


  Pégase protesta bruyamment et Alexine secoua la tête.


  — Pas question que nous te laissions sans protection.


  — Alors c’est toi qui attends les autres, et Pégaseet moi nous allons parler à Toban.


  Le sphinx refusa encore :


  — Ça aussi c’est impossible. Nous irons tousensemble.


  — Mais Joël et Autolycus ? Il faut bien que quelqu’un les attende. Tu es toute désignée pour cettemission.


  — J’ai fait le serment de te protéger, Emily. Je ne tequitterai pas d’une semelle.


  — Mais...


  Alexine plissa les paupières.


  — Je vais te soumettre une énigme. Si tu me donnesla bonne réponse, je reste. Sinon, nous partons tousles trois.


  Emily grogna. Le temps pressait trop pour qu’elle cherche la solution à une énigme. Toutefois, ellesavait que le sphinx avait besoin de ce stratagèmepour les remettre sur un pied d’égalité.


  — Vas-y, je t’écoute.


  — Voici l’énigme :


  


  


  Je suis une frontière inaccessible,


  Pourtant tu voudrais me rejoindre.


  Je m’enfuis à ton approche,


  Mais je suis toujours là.


  Qui suis-je ?


  


  


  Emily répéta l’énigme dans sa tête. Une frontière inaccessible qui s’enfuit quand on l’approche ? Elletenta de penser à quelque chose qu’elle désirait sansjamais l’obtenir. Elle regarda hors du cabanon, enespérant trouver la réponse. Sous le soleil qui brillaittrès haut dans le ciel, il y avait très peu d’ombre oùs’abriter de la chaleur écrasante. Soudain, une idéelui vint: l’ombre. Comme Peter Pan, on n’attrapejamais son ombre !


  — Tu es une ombre, déclara-t-elle d’un tontriomphal.


  Encore une fois, Emily s’était trompée, et Alexine ne lui fournit pas la solution. Le sphinx hocha la têted’un air suffisant et retourna au fond du cabanon.


  — Nous décollerons au coucher du soleil. Puisquenous n’avons ni à manger ni à boire, ni rien pour nousoccuper, je suggère que nous en profitions pour nousreposer. Cette nuit affreuse m’a beaucoup fatiguée.


  Emily caressa Pégase et regarda Alexine se lover dans un coin. Avec ses ailes repliées plaquées contreson corps et sa queue enroulée autour d’elle, elle ressemblait pour de bon à un chat géant.


  — Dis Peg, crois-tu que c’est vraiment une bonneidée de faire venir le prince Toban ici ?


  L’étalon lui donna un petit coup de museau et l’invita à lui flatter l’encolure. Il n’avait pas de meilleure réponse à lui offrir.


  Emily soupira.


  — Tout ce que j’espère, c’est que ça ne va pas envenimer la situation.
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  Joël passa presque toute la journée dans le lac, car seule l’eau fraîche apaisait sa peau endolorie. Pendant ce temps-là, Autolycus et Chrysaor seprélassèrent à l’ombre d’un gros arbre.


  Tout au long de cette attente interminable, des touristes étaient venus admirer ce site étonnant.Des tables à pique-nique étaient installées le longdes berges, et plusieurs fois, des visiteurs avaientsalué Joël. Lorsqu’ils approchaient, il s’immergeaitjusqu’au cou pour cacher son bras en argent.


  Quand le soleil commença à décliner, il sortit de l’eau. Autolycus observa son ami en étouffant un bâillement. Joël était recouvert de petites piqûres rouges.


  Il voulut enfiler son sweat-shirt, mais poussa un cri de douleur et le retira aussitôt.


  — Il est encore infesté d’épines ! cria-t-il en jetant le vêtement par terre.


  — Et ton jean ne doit pas être mieux, commentaAutolycus. Je te suggère de t’en passer aussi.


  — Qu’est-ce que je vais mettre ? Je ne vais quandmême pas me balader tout nu.


  — Bien sûr que si ! s’esclaffa Autolycus d’un airespiègle. Je parie qu’Alexine et Emily seront ravies !


  — C’est pas drôle ! ragea Joël. Regarde-moi: tout le monde va voir mon bras.


  — S’il n’y avait que ça ! rétorqua Autolycus, tordude rire.


  Même Chrysaor lâcha de petits grognements amusés.


  — Quand nous aurons regagné la tour noire, noustrouverons peut-être des habits.


  — Rira bien qui rira le dernier, bougonna Joël ens’asseyant.


  À la tombée de la nuit, Joël monta sur le dos de Chrysaor, et le petit groupe décolla. Ils n’échangèrent pas un mot; on entendit seulement Joël seplaindre des poils drus de Chrysaor qui lui grattaientles jambes et les fesses. Autolycus riait si fort qu’ilavait du mal à voler droit.


  Mais à l’approche de Las Vegas, l’inquiétude envahit l’Olympien. Emily, Pégase et Alexine avaient-ils pu échapper aux hélicoptères ? Les attendaient-ils aupoint de rendez-vous ?


  Peu après, ils survolèrent la ville qui brillait de mille feux. Autolycus jeta un regard émerveillésur cette abondance de lumières colorées. Jamais iln’avait imaginé qu’un tel lieu puisse exister. MêmeNew York n’était pas aussi flamboyante.


  — Voilà la tour, annonça Joël tandis qu’ils passaient au-dessus de l’immense avenue centrale.


  Le haut immeuble noir se dressait droit devant eux. Aucune fenêtre n’était éclairée, et dans l’obscurité, sa masse noire était inquiétante.


  Ils se posèrent sur le toit du bâtiment inachevé. Après une rapide recherche, ils constatèrent qu’Emilyet les autres n’étaient pas là.


  — Où sont-ils ? s’enquit Joël en s’approchant dubord pour observer Las Vegas. Ils devraient êtredéjà là !


  — Ils sont peut-être encore en chemin, suggéraAutolycus.


  — Comment allons-nous les retrouver ?


  — Je sais.


  Autolycus avait hésité à utiliser les pouvoirs de ses sandales, car il craignait de découvrir une véritéaffreuse. Mais à présent, il n’avait plus le choix.


  — Ne bougez pas, dit-il à Joël et Chrysaor. Je revienstout de suite.


  L’Olympien regarda ses sandales.


  — Conduisez-moi à Emily !


  Les sandales décollèrent comme une fusée, droit vers le ciel. Volant de plus en plus vite, elles emmenèrent Autolycus loin de Las Vegas. Au bout d’unmoment, il comprit qu’elles se préparaient à pénétrer dans le Courant Solaire. Mais une fois dans letorrent de lumière, elles s’arrêtèrent et semblèrentne plus savoir quelle direction prendre.


  Autolycus sentait la force phénoménale du Courant Solaire autour de lui, et devinait que les sandales avaient du mal à ne pas se laisser emporter. Desformes sombres de voyageurs le dépassaient à toutevitesse, mais elles filaient trop vite pour qu’il puisseles identifier.


  — Ça suffit, cria Autolycus afin de se faire entendredans le vacarme assourdissant du tunnel d’énergie.Ramenez-moi jusqu’à Joël.


  Les sandales obéirent sur-le-champ et le reconduisirent à Las Vegas.


  — Ça n’a pas traîné, commenta Joël, lorsque sonami le rejoignit sur le toit. Où est-elle ?


  — Les sandales l’ignorent. Emily est entrée dans leCourant Solaire, mais nous ne sommes pas allés plusloin. Dedans, elles ne peuvent pas suivre sa trace.


  — Ça signifie qu’elle est en vie ! se réjouit Joël.Et Pégase aussi, puisque c’est lui qui la porte.


  — C’est peut-être Alexine qui l’a emmenée, tempéra Autolycus. N’écartons pas la possibilité que


  Pégase ait été blessé et capturé par le CRU. Emily serait prête à tout pour le protéger. Y compris prévenir Jupiter de ce qui s’est passé.


  — Emily n’irait pas jusque-là ! le contredit Joël.Même pour Pégase ! Elle sait comment Jupiter réagirait s’il le découvrait !


  — Elle n’avait peut-être pas le choix.


  Chrysaor écoutait la conversation en silence.


  Soudain, il poussa un grognement perçant et s’élança au galop vers l’autre côté du toit. Il pénétra dans unpetit abri de chantier. Des cris aigus retentirent.


  Autolycus et Joël rejoignirent le sanglier, qui avait acculé un jeune garçon dans un coin. Agé deneuf ou dix ans seulement, il portait des vêtementssales et avait le visage crasseux.


  — Ne me dévorez pas ! hurla-t-il, en ouvrant degrands yeux terrifiés.


  Autolycus fronça les sourcils.


  — Pourquoi te dévorerait-on ?


  Le garçonnet cria de plus belle.


  — Arrête, s’il te plaît ! s’écria Autolycus en plaquant les mains sur ses oreilles. Nous n’allons pas tefaire de mal. Je te le promets.


  — Vous mentez ! Vous allez me manger !


  — Pas du tout, insista Autolycus. Par contre, jerisque de te balancer par-dessus le toit si tu continues à brailler.


  — Bravo, c’est malin ! le rabroua Joël.


  Il s’agenouilla à côté de Chrysaor et présenta sa main en argent au garçon.


  — Nous n’allons rien te faire, je te le jure. VoiciChrysaor, lui, c’est Autolycus, et moi je m’appelleJoël. Approche et dis-moi ton nom.


  Le garçon contempla la main de Joël d’un air effrayé.


  — Tu es un robot extraterrestre !


  — Non, ne t’inquiète pas. Mais mon bras est enmétal. Le vrai a été brisé en mille morceaux, et onl’a remplacé par celui-là.


  Hésitant, le garçon lui serra la main.


  — Elle est hyper froide.


  — C’est vrai. Comment tu t’appelles ?


  — Frankie.


  Le garçonnet contourna Chrysaor et suivit Joël hors du cabanon.


  — Qu’est-ce que tu fais ici, Frankie ?


  — C’est là que je vis.


  Joël balaya le toit du regard.


  — Ici ?


  Le garçon hocha la tête.


  — J’habite à l’étage juste en dessous.


  — Mais je croyais que ce bâtiment était abandonné. La construction n’est pas terminée.


  — C’est exact. Mais j’y vis quand même.


  — Avec tes parents ? s’enquit Autolycus, en jetantdes regards autour d’eux.


  Frankie secoua la tête.


  — Non, ils ne sont plus là.


  — Où sont-ils ? Ils vont revenir ?


  — Ça m’étonnerait, répondit Frankie d’un tonimpassible.


  Puis il se tourna vers Chrysaor.


  — C’est vous qu’elle cherchait, la fille avec le cheval volant et la dame-lion ?


  — Tu as vu Emily ? s’exclama Autolycus.


  Frankie fit oui de la tête.


  — Où ça ? demanda Joël. Quand ?


  Le garçon haussa les épaules.


  — Les réponses, ce n’est pas ton fort, s’agaça Joël,avant de s’accroupir devant lui.


  — Nous devons retrouver nos amis. C’est très important. Dis-nous ce que tu sais, s’il te plaît.


  — Ils ont passé la journée ici, puis ils sont partisquand le soleil s’est couché.


  — Tu leur as parlé ? interrogea Autolycus.


  — Ça va pas la tête ! J’avais trop peur. La dame-lion, elle m’aurait bouffé ! Alors je suis resté cachépar là-bas.


  Il montra du doigt un gros tas de débris et d’ordures.


  — Tu as l’air convaincu que nous allons te manger,nos amis et nous..., commenta Autolycus.


  — C’est ce que font les aliens. Tout le monde le sait.


  — Nous ne sommes pas des aliens, insista Joël, etnous n’allons pas te dévorer. As-tu entendu de quoidiscutaient nos amis ?


  — La dame-lion était très triste. Elle pleurait, répondit Frankie en admirant Chrysaor. Je peux caresserton cochon volant ?


  — C’est un sanglier, corrigea Joël. A mon avis, çane lui plaira pas.


  Chrysaor s’approcha de Frankie et l’invita à le flatter. Le petit garçon passa la main sur ses ailes etsur les poils rugueux de son groin.


  — Ça chatouille, s’esclaffa-t-il.


  — Sais-tu pourquoi elle pleurait, la dame-lion ?demanda Autolycus. Est-ce qu’elle était blessée ?


  — J’en sais rien.


  — Que sais-tu, au juste ? s’impatienta l’Olympien.Qu’est-ce qu’elles disaient ?


  — Elles discutaient de dorades.


  — De dorades ? répéta Joël. Tu en es sûr ?


  — Je crois. Je ne les entendais pas super bien. Ellesprévoyaient d’aller chercher le prince des dorades.


  Joël eut un hoquet de surprise lorsqu’il comprit:


  — Mais non, ils parlaient des Nirads, pas dedorades ! Elles sont parties chercher le prince Toban.


  — Quoi ? fit Autolycus sans quitter Frankie desyeux. Les Nirads, tu es sûr ?


  — Oui, ça ressemblait à ça, confirma Frankie. Ellesvoulaient que le prince contrôle les soldats doradesdu cru.


  Les sourcils froncés, Joël essayait de déchiffrer ce que racontait Frankie. Au bout d’un moment, il eutun déclic et claqua les doigts.


  — Le CRU... des Nirads ! Le CRU a créé des clonesde Nirads qu’ils utilisent comme soldats.


  — Et Emily s’est rendue dans le monde desNirads pour aller à la rencontre du prince, conclutAutolycus. Bien sûr, c’est logique. Tant qu’il existeune chance de sauver la Terre, elle ne dira rienà Jupiter. Il ne nous reste qu’à aller la chercher.


  Chrysaor poussa un grognement, puis donna un petit coup de groin à Frankie pour réclamer descaresses.


  — Tu peux me traduire ? demanda Joël à Autolycus.


  — Il dit que nous ferions mieux de ne pas bougerd’ici. Si par malheur nous ne les trouvons pas, nousperdrons un temps précieux. Et retourner dans leCourant Solaire risque d’attirer l’attention de Jupiter.Chrysaor pense que ce sera plus sûr d’attendreici, puisque c’est l’endroit où nous devions nousretrouver.


  Joël n’en croyait pas ses oreilles.


  — Tu veux qu’on reste ici à se tourner les poucespendant que le CRU fabrique de nouveaux clones ?


  Chrysaor grogna vigoureusement. Autolycus soupira et approuva d’un signe de tête.


  — Il a raison, reconnut-il. Nous sommes affamés, etsans ambroisie nous sommes de plus en plus faibles.Nous devons d’abord nous procurer à manger.


  — Et toi, tu devrais t’habiller, ajouta Frankie. Surma planète, on ne se promène pas les fesses à l’air.


  Joël se souvint qu’il était nu comme un ver.


  — Moi aussi, c’est ma planète ! Mais j’ai dû medébarrasser de mes vêtements.


  — Je peux t’en prêter, proposa Frankie. Par contre,ils seront sûrement un peu petits. T’es drôlementcostaud.


  Il se tut et pencha la tête sur le côté.


  — C’est sûr que tu n’es pas un robot alien qui vientenvahir la Terre ?


  — Puisque je te dis que je ne suis pas un robot !


  Frankie n’eut pas l’air convaincu.


  — Tu y ressembles beaucoup, pourtant. Et tes amisont vraiment des têtes d’aliens, surtout lui.


  Il montra Autolycus du doigt.


  — Pourquoi toujours moi ? s’emporta Autolycus.Pourquoi on me prend tout le temps pour un extraterrestre ?


  Frankie les fit descendre par un escalier qui menait au dernier étage de l’immeuble noir. Il s’agissait d’ungrand espace ouvert, sans cloisons, au plafond parcouru de poutrelles métalliques et de câbles apparents. Dans un angle, ils découvrirent le coin queFrankie s’était aménagé. Il avait récupéré des caisseset des cartons pour se fabriquer des meubles de fortune. Il y avait un tas de vieilles couvertures et deboîtes de conserve. Frankie avait peint toutes lesfenêtres pour qu’on ne voie pas les lumières qu’ilavait raccordées aux fils électriques.


  Frankie n’avait rien d’une fée du logis, mais de toute évidence, c’était un crack de l’informatique.Il avait installé une sorte de centre de contrôleconstitué d’au moins quatre ordinateurs. D’autresPC étaient encore en cours d’assemblage. Un peuplus loin, des écrans supplémentaires et des composants étaient entreposés avec soin, prêts à l’emploi.


  — C’est ma base, annonça-t-il en désignant ses machines d’un air fier. Ça me sert à chercher lesextraterrestres.


  Joël et Autolycus admirèrent l’œuvre du garçon. Il avait accompli cet exploit avec des pièces détachées ramassées dans la rue.


  — Waouh, c’est la classe ! commenta Joël. Tu as déjà cherché des aliens dans la Zone 51 ? Tu peuxnous montrer comment y pénétrer ?


  Frankie secoua la tête.


  — J’essaie tout le temps, mais j’ai beaucoup de mal à m’introduire dans leur système. Les défensesde leur réseau sont costaud. J’ai quand même réussià récupérer quelques photos prises par satellite. Maisje n’avais encore jamais vu d’aliens en vrai avantque vous débarquiez.


  — Nous ne sommes pas des aliens, bon sang !


  — Si tu le dis, rétorqua Frankie d’un air dubitatif.


  Puis il expliqua à Joël comment il tentait de pirater le système de la Zone 51.


  Autolycus ne comprenait pas un mot de ce que racontait Frankie, mais Joël hochait la tête. Ils regardèrent les images que Frankie avait téléchargées.On y voyait le désert, le lit asséché du lac Groom, etdeux pistes d’atterrissage bordées de plusieurs bâtiments bas et sombres. Aucun cliché ne montrait lamoindre trace d’un Nirad ou d’un clone.


  — Eh ben, beau travail ! le félicita Joël. Tu as quelâge ?


  — Bientôt dix ans.


  Frankie s’interrompit le temps de tapoter le dos de Chrysaor.


  — Mais je ne vais plus à l’école. Tout ce qui m’intéresse, c’est de m’amuser avec mes ordis.


  — Tu habites ici tout seul ? s’enquit Autolycus.


  Frankie désigna l’amas de couvertures.


  — Non, mon ami John vit avec moi.


  Tous scrutèrent le tas de vieux chiffons, qui se soulevait et s’abaissait au rythme d’une respiration.


  — Ne vous souciez pas de lui, déclara Frankie. La plupart du temps, il est ivre. Par contre, il m’aidevraiment à m’en sortir. C’est lui qui m’a apprisà récupérer les objets dont j’ai besoin et à m’introduire où je veux sans me faire remarquer. Sans lui, jene sais pas ce que je serais devenu.


  — Et tes parents, alors ? insista Autolycus.


  — Je vous l’ai dit, ils ne sont plus là, rétorqua sèchement Frankie.


  — Donc il n’y a que John et toi dans ce bâtiment ?demanda l’Olympien.


  — Non, mais les autres habitants occupent les étages du bas. Tout le monde sait que John et moinous vivons tout en haut. Comme on les aide à trouver de l’argent, ils nous fichent la paix.


  — De l’argent ? répéta Autolycus, soudain trèsintéressé. Comment vous procurez-vous de l’argent ?Vous le volez ?


  — Pas vraiment, répondit Frankie d’un ton hésitant. Je suis très doué pour les maths, alors nousallons dans les casinos et moi je compte les cartespour John. Mais nous ne pouvons pas faire ducomptage dans les grands, parce qu’ils ne laissent pasentrer les mineurs. Dans les plus petits, les enfantspeuvent quelquefois entrer avec un adulte.


  Autolycus paraissait perplexe.


  — C’est quoi, le comptage des cartes ?


  — C’est une technique de triche, expliqua Joël.Certains joueurs calculent quelles cartes vont sortir.Du coup, ils savent s’ils doivent miser ou pas. Ça neplaît pas aux casinos, qui les chassent.


  — Mais pas moi, reprit Frankie, parce qu’ils nem’en croient pas capable. Ils se trompent.


  Sous la lumière, Autolycus put observer Frankie plus en détail. Il était très petit pour son âge, ettrès rond. Il avait des cheveux roux très bouclés, degrands yeux marron et des taches de rousseur. La viedu garçon lui faisait penser à ta sienne quand il étaitplus jeune. Comme lui, Frankie vivait en marge dela société, en ne comptant que sur son intelligenceet son habileté.


  Frankie alla à un carton de vêtements.


  — Ce sont les affaires de John. Ça ne le dérangerapas si tu lui empruntes des trucs.


  Il farfouilla dans la boîte, où il dénicha un pantalon et une veste à carreaux propres, mais très mal assortis.


  — C’est le plus beau costume de John. Il le réservepour les grandes occasions.


  Joël contempla la tenue affreuse d’un air dépité. Son bras en argent ne passait que dans une chemisette aux couleurs très vives qui juraient avec le reste.


  Avec un T-shirt, il se fabriqua une écharpe rudimentaire qui lui permit de mieux cacher sa prothèse.


  — Alors ? De quoi j’ai l’air ?


  Autolycus fournit de grands efforts pour ne pas se moquer de lui, mais ce fut peine perdue.


  — Tu es magnifique ! parvint-il à dire avant d’éclater de rire. En revanche, personne sur l’Olympe nedoit te voir dans cet accoutrement. Surtout si tucomptes retourner y vivre !


  Joël s’examina et grommela.


  — Je ressemble à un vendeur de voitures d’occasion !


  Frankie afficha un sourire amusé.


  — C’est mieux que d’être tout nu.


  — Tu as raison, soupira Joël. Hé, tu n’aurais pas unpeu d’argent ?


  Frankie hésita, puis acquiesça d’un signe de tête.


  — John et moi, nous partageons nos gains: on fait toujours moitié-moitié. Avec sa part, il va dansles bars, et moi j’achète du matériel informatique.Comme maintenant j’ai tout ce qu’il me faut, j’aifait des économies pour les cas d’urgence.


  Autolycus balaya les environs du regard et se demanda ce que le garçon appelait une urgence.Il n’avait plus ses parents et vivait livré à lui-mêmeà Las Vegas avec un adepte de Bacchus. Difficile defaire pire.


  — Frankie, ça fait très longtemps que nous n’avonsrien avalé, et nous sommes affamés, expliqua doucement Joël. Regarde Chrysaor, il meurt de faim,le pauvre. Pourrais-tu nous prêter un peu de sous ?Nous te rembourserons, je te le promets.


  Frankie caressa de nouveau les ailes du sanglier et fit oui de la tête. Puis il alla à un tas de débris dematériel de construction. Après s’être assuré queJohn dormait encore, il glissa sa petite main dedanspour récupérer un bocal rempli de pièces et de billets.


  — Tiens, va acheter à manger pour...


  Il eut du mal à prononcer le nom de Chrysaor :


  — Va acheter à manger pour Creuseur.


  Le sanglier ailé le rejoignit et lui lécha affectueusement la main.


  — Merci, Frankie, dit Joël, avant de sortir cinquante dollars du bocal. Voilà qui devrait nousremettre en selle.
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  Emily était si impatiente d’atteindre le monde des Nirads que le voyage dans le Courant Solaire luisembla interminable. S’absenter de Las Vegas sansavoir eu de nouvelles de ses amis la contrariait beaucoup. Mais Alexine ayant refusé de les attendre, sonbut était de convaincre le prince de se joindre à eux,puis de repartir aussitôt pour être de retour avant lelever du soleil.


  Ils émergèrent enfin du Courant Solaire et se retrouvèrent dans une grotte sombre. C’était la ported’accès au monde nirad. Depuis qu’elle avait affrontéles gorgones, Emily n’y était jamais retournée, malgréles nombreuses invitations qu’elle avait reçues. Maisses souvenirs étaient encore trop vifs, et la perte deTange, son ami nirad, était encore trop douloureuse.


  Lorsqu’ils sortirent de la caverne, il faisait jour. D’épais nuages menaçants obscurcissaient le ciel, mais l’air était aride. Un léger vent chaud balayait le sol noir et soulevait des tourbillons de poussièreautour d’eux.


  Ils approchèrent des guerriers mauves qui gardaient l’entrée de la grotte. Lorsqu’ils reconnurent Emily et Pégase, les soldats rugirent de joie et secourbèrent en signe de respect. Emily mit pied à terreet les salua.


  Les Nirads étant doués de pouvoirs télépathiques, d’autres ne tardèrent pas à arriver. Le sol grondasous les pas lourds des créatures à peau marbrée quiaccouraient pour accueillir leurs sauveurs.


  A l’arrière du rassemblement, Emily entendit un rugissement aigu qu’elle connaissait bien. La fouleforma une haie d’honneur et se prosterna.


  — Segan ! s’écria Emily en courant vers la reinedes Nirads.


  Emily l’avait vue peu de temps auparavant sur l’Olympe, mais Segan avait grandi et paraissait plusâgée. Vêtue d’une longue robe rose, elle restait délicate et très élégante malgré sa taille imposante.


  Segan cria le prénom d’Emily et la souleva de terre. Pégase poussa un hennissement joyeux.


  Emily prit son amie par la main et l’emmena jusqu’à Alexine.


  — Majesté, c’est un immense honneur de vous rencontrer enfin, dit celle-ci en faisant la révérence.


  La reine s’agenouilla devant Alexine, posa la main sur son épaule et émit plusieurs petits grognements. En voyant le sourire qui illumina le visage dusphinx, Emily devina que Segan lui avait souhaité labienvenue.


  Segan se releva et se tourna vers ses sujets. Ses quatre bras levés vers le ciel, elle leur adressa denombreux grommellements.


  Alexine s’approcha d’Emily :


  — Ils vont préparer un banquet pour fêter tonretour dans leur monde.


  Emily secoua la tête.


  — Nous n’avons pas le temps. Nous devons allerparler au prince Toban et repartir. Il faut que nousretrouvions Joël, Autolycus et Chrysaor.


  Alexine plissa les yeux.


  — J’ai rencontré ton père, Emily, et je sais qu’il t’a mieux élevée que ça. C’est la première fois quetu reviens ici depuis que tu as vaincu les gorgones.Leur reine a ordonné qu’on donne un banqueten ton honneur. Tu y assisteras et tu montreras tareconnaissance.


  — Mais...


  Pégase hennit doucement.


  — Pégase est d’accord avec moi, reprit Alexine.Nous nous apprêtons à leur demander de nousapporter leur aide pour affronter un grand danger.


  La moindre des choses, c’est d’accepter leur hospitalité. Nous participerons à la fête, puis nous soumettrons notre requête à la reine Segan et au prince Toban.


  Emily regarda leur hôtesse ; Segan rayonnait.


  Elle flatta l’encolure de Pégase.


  — Je suis désolée. Vous avez raison. C’est juste que je suis très inquiète pour les autres, et que nousn’avons pas beaucoup de temps.


  — Je suis sûre que les autres vont bien, la rassura Alexine. Autolycus est malin et débrouillard, quantà Joël, il connaît très bien votre monde. Ils vonttrouver une cachette où attendre notre retour. Pourl’instant, choisissons bien ce que nous allons direaux Nirads.


  Installés à une immense table, les convives se régalaient d’ambroisie et de mousse nirad. Depuisl’union des deux mondes, les Nirads avaient pris goûtà la nourriture olympienne, qu’ils consommaienten abondance. Emily, Pégase et Alexine dînaient enadmirant les danseurs accompagnés par des musiciens qui battaient le rythme sur de grands tambours.Emily ignorait que les Nirads savaient danser. Malgréleur taille imposante, ils se mouvaient avec grâce etlégèreté. Elle remarqua toutefois que seuls des Niradsmauves ou orange participaient au spectacle. Les gris restaient assis à leur place, se contentant de taper dans leurs mains en grognant vigoureusement.


  Alexine poussa un soupir triste.


  — J’aurais tant aimé que Tom soit avec nous. Il se serait beaucoup amusé.


  Emily observa le sphinx, mais demeura silencieuse. Elle devinait qu’Alexine souffrait plus qu’elle ne lemontrait. Le sphinx de l’Olympe était-il vraimenttombé amoureux d’un ex-agent du CRU ?


  Plus le temps passait, plus Emily se sentait nerveuse. Elle trouvait malvenu de faire la fête alors qu’un danger terrible pesait sur son monde. L’inquiétudequ’elle éprouvait pour ses amis n’arrangeait rien, et illui tardait de repartir.


  Peu avant la fin des festivités, Emily constata qu’Alexine s’était éclipsée. Elle se leva de table etvit le sphinx en train de discuter avec la reine et leprince.


  — Je vous prie de m’excuser de ne pas vous avoirattendus, déclara le sphinx lorsque Emily et Pégasele rejoignirent. Mais j’ai entendu que le princes’apprêtait à partir pour l’Olympe. Il fallait que jel’en empêche.


  Segan prit les mains d’Emily et l’invita à se joindre à eux.


  — Que leur as-tu dit, pour l’instant ? s’enquit alorsEmily.


  — Tout. Ils sont au courant pour les clones. Ils necomprennent pas complètement de quoi il s’agit,mais ils se rendent compte que c’est très grave et queton monde serait menacé si Jupiter apprenait ce quise passe. Ils vont nous aider.


  Le prince Toban émit de petits grognements.


  — Il dit qu’il va nous accompagner pour sauver lesenfants des Nirads.


  — Mais ce ne sont pas des enfants, rétorqua Emilyd’un air contrarié. Ce sont des Nirads gris adultes,très forts.


  — Il le sait, répondit Alexine, mais dans leur langueil n’existe pas de terme pour désigner un clone. Ce quis’en rapproche le plus, c’est le mot « enfant ».


  — Je suis navrée que votre peuple subisse cela, luiconfia Emily. Je vous promets que nous ferons toutnotre possible pour empêcher le CRU d’en créerd’autres.


  Toban produisit une longue série de bruits.


  — Le prince explique qu’il rassemblera les enfantset les ramènera parmi les leurs. Ils seront bien accueillis, et l’on prendra soin d’eux.


  — Merci, Toban. Mais je dois vous prévenir.J’ignore comment les clones — pardon... les enfants -se comporteront. Ils sont peut-être très dangereux.Ils ne sont issus que de Nirads gris. L’enfant dePégase était incontrôlable et très violent. J’ai peurqu’ils ne vous considèrent pas comme leur prince etvous attaquent.


  Le prince répondit.


  — Ils sauront qui il est, traduisit Alexine. Il en estconvaincu. De plus, ne t’inquiète pas pour sa sécurité.Il ne vient pas seul.


  Un Nirad orange s’avança. Emily reconnut aussitôt le gardien de but de l’équipe de Joël. Tark s’inclinadevant sa reine, puis se posta derrière le prince.


  — Tark nous accompagne ? interrogea Emily en regardant l’immense Nirad.


  Vu de près, il était encore plus grand que Tange et deux fois plus puissant. Les muscles de ses bras semblaient déborder d’une force phénoménale.


  Le prince hocha la tête et parla d’une voix douce.


  Alexine fit de nouveau l’interprète:


  — Tark sera le garde royal de Toban. Le prince nevoyagera pas sans lui.


  Un garde royal leur serait en effet d’une aide inestimable. S’il était aussi efficace que Tange, il pourrait sans doute maîtriser les Nirads gris à lui seul.


  — Formidable, se réjouit Emily.


  Puis elle se leva, pressée de prendre le chemin de la Terre.


  — Est-ce qu’on peut repartir, maintenant, s’il vousplaît ?


  Alexine secoua la tête.


  — Ce ne serait pas prudent. Les évènements dela journée nous ont tous beaucoup fatigués, et nousdevons nous reposer. Nous partirons au matin.


  — Mais Joël, Autolycus et Chrysaor sont seuls.Nous devons les rejoindre !


  — C’est juste, reconnut Alexine. Mais demainmatin. La discussion est close.


  Le sphinx se leva, adressa un signe de tête courtois à la reine et au prince, puis s’éloigna à petits pas.
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  Dans la tour noire, Joël, Autolycus et Chrysaor prenaient leur premier repas depuis trèslongtemps.


  Frankie but une gorgée de sa cannette, qu’il tendit ensuite à Joël.


  — Tu as du soda, sur ta planète ?


  — Mais je ne viens pas d’une autre planète ! Combien de fois je vais devoir te le répéter ? Je suisun humain, comme toi !


  Frankie secoua vigoureusement la tête.


  — Meuh non ! Les humains n’ont pas un bras en métal. Ils ne volent pas grâce à des sandales,et ils n’ont pas de cochon ailé comme animal decompagnie.


  — C’est un sanglier, le détrompa de nouveau Joël. Et ce n’est pas un animal de compagnie. C’est monami.


  — Tu crois que je pourrais être son ami, moi aussi ?s’enquit Frankie en caressant les ailes de Chrysaor.


  — Tu n’as qu’à lui poser la question, rétorqua Joëld’un ton agacé. Moi je monte sur le toit pour attendreEmily.


  Il partit en trombe et gravit l’escalier.


  — Pourquoi il est fâché contre moi, Joël ?


  Autolycus contempla le petit garçon. Frankie avait l’air perdu et très seul.


  — Il n’est pas fâché contre toi. C’est juste qu’il esttrès inquiet pour nos camarades.


  Frankie continua à flatter Chrysaor.


  — Où sont tes parents ? s’entêta Autolycus. Tu n’aspas envie de rentrer chez toi ?


  Frankie resta silencieux un long moment, puis leva les yeux vers l’Olympien. Il était au bord deslarmes.


  — C’est ici, chez moi. Je n’ai jamais connu monpère, et ma mère m’a abandonné. Je n’ai personneà part John.


  Autolycus observa l’amas de chiffons. La personne qui dormait dessous n’avait pas bougé depuis leur arrivée. Apparemment, Frankie apportait plusà cet homme que l’inverse.


  — Ça fait longtemps que vous habitez ensemble ?


  Frankie haussa les épaules.


  — Je sais pas trop... plus d’un an. John m’a croisé dans la rue pendant que je cherchais ma mère. Il aessayé de m’aider à la retrouver, mais on n’a pasréussi. Ensuite on s’est installés ici. Il dit que quandon aura gagné assez d’argent au jeu, on achètera unevraie maison. Mais...


  — Mais quoi ?


  — John est tout le temps en train de boire, alorson n’a pas beaucoup l’occasion d’aller au casino.


  Autolycus contempla le logement de fortune. Il éprouvait une grande compassion pour le jeunegarçon. Sa vie était autrement plus dure que celleque lui-même avait connue. Plus difficile encore quecelle de Joël après la mort de ses parents.


  — Nous pouvons peut-être t’aider.


  Juste après avoir prononcé ces mots, Autolycus frémit. Venait-il vraiment de proposer son aide à unjeune humain ? La gentillesse de Joël et Emily finissaitpar déteindre sur lui. Par le passé, il ne se souciait quede lui. Et voilà qu’il tendait la main à un inconnu ?


  Il se leva et alla près de Chrysaor.


  — Je monte voir Joël. Peux-tu veiller au grain ?


  Chrysaor grommela et resta avec Frankie.


  Joël était au bord du toit et scrutait le ciel.


  — Tout va bien ?


  — Je me fais du souci pour Emily, je m’inquiète de ce qui va se passer à son retour. Je me demandebien ce que nous allons pouvoir faire. Le complexedu CRU de la Zone 51 est le mieux défendu de tous.Ce ne sera pas possible d’y pénétrer par la ruse, cette fois-ci.


  — Je ne sais pas.


  Autolycus porta le regard sur l’avenue centrale de Las Vegas. Malgré l’heure tardive, la ville grouillaitde monde.


  — Mais en attendant, reprit-il, je propose quenous descendions un peu, histoire de voir ce que çadonne.


  — Tu veux sortir ce soir ?


  Autolycus acquiesça d’un signe de tête.


  — Pourquoi pas ? Si ça se trouve, Emily ne nousrejoindra que dans plusieurs jours. Nous ignoronsquelles horreurs va nous réserver notre confrontation avec le CRU. C’est peut-être notre dernièrechance de nous amuser.


  — Tu crois qu’Emily va mettre longtemps à revenir ?


  — Le temps ne s’écoule pas à la même vitessedans le Courant Solaire. Là-bas, une journée peuten valoir plusieurs ici. Il se peut qu’ils soient absentsquelques jours. En ce qui me concerne, je ne voudrais pas rater l’occasion d’explorer cet endroitétrange et fascinant. Surtout s’il risque d’être bientôtdétruit. Je tiens à en profiter le plus possible.


  Joël contempla le Strip avec envie.


  — C’est vrai que je n’ai jamais visité Las Vegas, moi non plus.


  — Tu vois ! Nous ne nous absenterons pas longtemps, alors ça ne craint rien !
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  Dans le monde des Nirads, tôt le lendemain matin, le petit groupe prit un copieux repasd’ambroisie, de nectar et de mousse noire. Puis onprépara des vivres à emporter pour les Olympiensrestés sur Terre. Peu après, une foule nombreuses’amassa devant la grotte du Courant Solaire. LesNirads ignoraient où se rendait leur prince, et quelsdangers il allait affronter. Ils venaient seulement lesaluer et lui souhaiter bon voyage.


  Emily observa la multitude d’un regard émerveillé. Malgré leur taille et leur férocité au combat, les Nirads étaient des créatures douces et bienveillantes, unies derrière la reine Segan et son frèreToban. Elle se demanda avec effroi ce qu’il adviendrait d’eux si par malheur ils perdaient leur prince.Cette expédition n’était peut-être pas une si bonneidée, en fin de compte.


  Comme si elle avait lu dans ses pensées, Alexine s’approcha d’Emily à pas feutrés.


  — Tout va bien se passer. Tark veillera en permanence sur Toban.


  Le sphinx regarda le jeune Nirad et sa sœur qui échangeaient une accolade affectueuse.


  — Même si nous changions d’avis, reprit-elle, nousne pourrions pas l’empêcher de nous accompagner.Son sang royal l’oblige à garantir la protection de sessujets, même si ceux-ci ne sont que des clones.


  Lorsque le prince et la reine se furent éloignés l’un de l’autre, Emily vint près de la deuxième.


  — Je vous promets d’utiliser tous mes pouvoirs pour protéger votre frère. Je ne laisserai personne luifaire du mal, pas plus qu’à Tark.


  De petites larmes perlèrent dans les yeux de Segan. Elle grogna doucement et serra Emily dansses bras. Puis elle caressa Pégase et lui donna unbaiser sur le nez. Emily n’eut pas besoin d’interprètepour comprendre les messages qu’ils échangeaient.
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  Dans l’air frais du soir, Frankie fit la visite à Joël et Autolycus. Malgré son jeune âge, leur guideconnaissait Las Vegas comme sa poche et leur montrait tous les lieux dignes d’intérêt.


  Fasciné par les lumières et les bruits du célèbre Strip, Autolycus observait tout ce qui l’entouraitavec de grands yeux.


  — Ça, c’est le Circus Circus, expliqua Frankie en pointant du doigt un immense casino rouge en faced’eux. Les enfants y sont autorisés, mais John et moin’y jouons jamais.


  — Je l’ai déjà vu à la télé, commenta Joël. Allons-y. Autolycus retint Joël par le bras.


  — Non, pas là.


  — Pourquoi ?


  Autolycus leva la tête vers l’immeuble noir qui se dressait derrière eux.


  — C’est trop près de l’endroit où nous logeons, expliqua-t-il. Il ne faut jamais voler là où l’on vit.C’est le meilleur moyen de se faire prendre. Fais-moiconfiance, je sais de quoi je parle.


  Joël fronça les sourcils.


  — Qui a parlé de voler ? Je croyais qu’on faisait lestouristes, ce soir.


  — C’est vrai, confirma Autolycus. Mais il nous faut aussi de quoi acheter à manger.


  Il baissa les yeux vers le petit Frankie.


  — Et nous avons promis de rendre à notre ami ceque nous avons emprunté. Je tiens toujours mes promesses. Pour obtenir de l’argent, nous allons devoirle voler.


  — Tu pourrais te faufiler à l’intérieur d’un distributeur de billets, non ?


  Autolycus secoua vigoureusement la tête.


  — Ah non, j’ai déjà donné ! Plus jamais ! Ce sontdes ogres, ces machins-là. Je n’ai pas envie d’êtreleur prochain repas. Non, nous allons trouver unautre moyen.


  Petit à petit, Autolycus sentit son instinct de voleur prendre le dessus. Il n’utilisait plus beaucoupses dons depuis qu’il fréquentait Emily et Joël. Maisà présent, il en avait plus que jamais besoin. Sur leStrip, ils passèrent devant une ribambelle de casinos. Le trafic était si dense que les voitures roulaientau pas, et les trottoirs grouillaient de monde. Deshommes distribuaient des bons de réduction pourdes spectacles, les portiers des casinos essayaientd’attirer les passants.


  Un homme tendit un prospectus à Autolycus et lui lança :


  — Trop la classe tes chaussures, mec !


  Autolycus fit une moue perplexe.


  — Ce sont des sandales, mais merci quand même,commenta-t-il sans s’arrêter.


  Il regarda le carton qu’on venait de lui remettre. Dessus, de jolies danseuses aux tenues scintillanteset très colorées étaient coiffées de grandes plumes.Autolycus haussa les sourcils d’un air enthousiaste.


  — Vise un peu ça !


  Joël examina la photo et afficha un sourire radieux.


  — Bienvenue à Las Vegas ! J’adorerais aller aucabaret !


  — Alors c’est le moment d’en profiter, renchéritAutolycus.


  Joël secoua la tête.


  — Nous ne pouvons pas. D’abord, c’est trop cherpour nous, et ensuite, nous sommes tous trop jeunes.


  Autolycus rit et prit son ami par l’épaule.


  — Tu oublies avec qui tu te promènes. Aucunmur, aucune porte ou serrure au monde ne peut merésister. Si tu désires voir un spectacle, ton souhaitsera exaucé !


  Leur flânerie les mena jusqu’à une petite estrade où l’on donnait justement une attraction gratuite.


  — Je te l’avais bien dit, déclara Autolycus. Je respecte toujours mes promesses.


  Ils s’installèrent pour regarder un couple d’artistes qui se produisait avec des perroquets.


  Les oiseaux savants exécutaient des tours et parlaient à la femme resplendissante. Frankie étaitle plus jeune de tout le public. Lorsque la femme lerepéra, elle le fit monter sur scène. Autolycus souriten voyant leur camarade participer au numéro.


  Rayonnant, Frankie regagna sa place sous les applaudissements de l’assemblée.


  — Je m’amuse trop bien ! Vous m’avez vu avec le grand oiseau rouge ? C’était génial !


  A la fin de la représentation, la femme proposa à Frankie de le photographier avec les perroquets.Le garçonnet insista pour que Joël et Autolycusse joignent à lui. Puis ils reprirent leur promenade, Frankie serrant fièrement sa photo souvenircontre lui.


  Au bout d’un moment, ils atteignirent un immense hôtel casino. Ils ne purent s’empêcher des’arrêter pour l’admirer, subjugués par tant de splendeur. Sa majestueuse façade de marbre blanc respiraitle luxe et promettait des moments inoubliables à quifranchirait ses portes. A l’entrée, ils reconnurentplusieurs silhouettes familières, illuminées par desprojecteurs puissants.


  — Joël, regarde, c’est Alexine !


  Devant eux se dressait un duo de sphinx en bronze. Avec leur torse nu, leurs grandes ailes etleur corps de lion, c’étaient les portraits crachés deleur amie.


  — Ici, c’est le Palais de César, expliqua Frankie.Il y a plein de statues, à l’intérieur. Et même uneimmense fontaine avec des chevaux volants, commecelui d’Emily. Vous voulez les voir ?


  Dans le hall, Autolycus découvrit en effet de nombreuses statues magnifiques. Près de l’escalier, ilscroisèrent un griffon géant, puis Frankie les conduisit à une fontaine splendide. De part et d’autre dubassin, des Pégase de marbre prenaient leur envol.Au sommet trônait Jupiter. Ses éclairs à la main,l’air puissant et majestueux, il scrutait les visiteurs.Une statue représentait Diane avec un faucon sur lebras et un arc à la main, une autre figurait Neptuneet son trident.


  — Ça plairait beaucoup à Jupiter, commentaAutolycus, admiratif.


  — Oui, mais espérons qu’il ne la verra jamais,ajouta Joël.


  Ils pénétrèrent dans le casino, où ils furent frappés par le vacarme et l’abondance de lumières multicolores. Frankie les mit en garde contre les agents de sécurité. Si on les repérait, on pourrait leur ordonnerde quitter les lieux.


  Partout où ils posaient le regard, des gens jouaient aux machines à sous. Concentrés sur leur jeu, ilsavaient un air grave.


  — C’est censé être amusant ? s’enquit Autolycus.


  Joël fit oui de la tête.


  — À ce qu’il paraît. Mais ça ne m’a pas l’air trèsdrôle, à moi.


  Plus loin, ils entrèrent dans une salle sans machines à sous, où de petits groupes de joueurs étaient assisautour de plusieurs tables. Autolycus s’arrêta etobserva une femme qui distribuait les cartes.


  Frankie s’approcha d’Autolycus.


  — C’est une partie de blackjack. C’est à ça quenous jouons, John et moi. Le but, c’est d’additionnerses cartes pour atteindre vingt et un. Si on y arrive,on a gagné.


  Autolycus continua de scruter la femme qui distribuait. Lorsqu’elle retourna son jeu, elle annonça: « Vingt. » Les autres indiquèrent qu’ils n’avaient pasmieux. On leur retira les cartes et les jetons posésdevant eux.


  — Est-ce que tout le monde compte les cartes ? s’enquit l’Olympien.


  — Non, répondit Frankie. Les patrons des casinosn’aiment pas ça. Si John et moi nous nous faisionsprendre, on nous bannirait.


  Un peu plus loin se trouvait une longue table de jeu aux angles arrondis. Des nombres étaient imprimés sur sa surface de feutre vert. Tout au bout, unhomme agita des dés au creux de ses mains et les jeta.


  — Ça, je connais ! s’enthousiasma Autolycus. Nousavons un jeu semblable, sur l’Olympe.


  Les autres joueurs avaient placé leurs jetons sur des cases numérotées. Lorsque les dés eurent roulé,certains gagnèrent leur mise, d’autres la perdirent.


  — C’est quoi, ces drôles de pièces de monnaie ?interrogea Autolycus.


  — Ce sont des jetons, expliqua Joël. Les chiffresinscrits dessus indiquent leur valeur. Un pion quiporte le nombre vingt vaut vingt dollars.


  — Donc, tout autour de nous, ces petites piècesvalent de l’argent ? s’enquit Autolycus, stupéfait.


  — Voilà.


  — Tu as vu tout ce qu’il a, ce type, là-bas ?


  Joël suivit le regard d’Autolycus. Un peu plus loin, un homme avait d’innombrables colonnes dejetons empilées devant lui.


  — Ça, c’est un croupier, dit Joël. Ils ont toujoursdes tas de jetons.


  Autolycus sentit son cœur s’emballer. Ses doigts le démangèrent comme chaque fois qu’il était enchasse.


  — Attends-moi par là-bas avec Frankie, déclara-t-il en désignant des machines à sous quelquesmètres plus loin.


  — Qu’est-ce que tu mijotes ? demanda nerveusement Joël.


  — Ma spécialité ! rétorqua Autolycus, un sourirediabolique aux lèvres.


  Il activa toutes ses facultés de voleur. Il voyait, entendait et percevait avec précision tout ce qui sedéroulait autour de lui, comme si le monde s’étaitfigé et que lui seul était en mouvement. Il scrutales tables de jeu de ses yeux perçants. Il cherchaitles faiblesses des croupiers ou des joueurs, tentait derepérer quelqu’un qui n’était pas assez concentré.


  Il trouva sa cible. Là ! Il détecta un joueur ivre qui s’intéressait plus à une serveuse qu’à ses gains.Autolycus respira à fond et passa à l’action.


  Avec une discrétion surnaturelle, il se dirigea vers l’homme. Sans que l’on voie le moindre changement sur son visage, il étira les os de son bras pourl’allonger. Il agit si vite que personne ne vit ses longsdoigts s’emparer d’un petit tas de jetons.


  Autolycus s’attaqua à une deuxième victime. Puis à une autre. Et encore une autre ! Nul ne remarquarien. Il rejoignit enfin Joël et Frankie et, sans s’interrompre, il chuchota :


  — Suivez-moi.


  Lorsqu’ils furent à l’autre bout du casino, il s’arrêta et éclata de rire.


  — C’était trop facile ! Il faut que j’y retourne.


  Joël fronçait les sourcils.


  — Autolycus, je t’ai observé tout du long. Tu n’asrien fait.


  Autolycus rit de plus belle et tendit la main. Il dévoila les jetons de cinquante et cent dollarsqu’il avait dérobés.


  — Waouh ! s’exclama Frankie. Tu es riche !


  Joël compta les jetons et écarquilla les yeux.


  — Il y a plus de mille dollars ! Comment tu t’esdébrouillé ? Je n’ai rien vu du tout.


  — C’est parce que je ne suis pas un simple voleur:je suis le meilleur !


  — Mais tu as dit à Diane que tu ne volais plus.


  — J’ai menti !


  L’œil pétillant, Autolycus songeait avec excitation à tout ce qu’il pouvait accomplir dans ce lieu étrangeet fabuleux. Il scruta les employés et les clients ducasino. Aucun changement. Personne n’avait rienremarqué.


  — Attendez-moi ici, je vais en chercher plus.


  Joël l’attrapa par le bras.


  — Non. Nous avons largement assez pour l’instant. Ne soyons pas trop gourmands. Il vaut mieux les encaisser et filer.


  Autolycus accepta de mauvaise grâce. Le trio se dirigea vers le guichet où l’on échangeait ses jetonscontre de l’argent.


  — C’est là qu’on risque d’avoir des problèmes,déclara Joël.


  — Pourquoi ?


  — Parce que nous sommes trop jeunes. Il faut avoirvingt et un ans pour jouer à des jeux d’argent.


  Autolycus fit la moue.


  — J’ai beaucoup plus que vingt et un ans, figure-toi. Surtout si l’on compte en années de votremonde.


  — Quel âge as-tu ? demanda Frankie.


  Autolycus haussa les épaules.


  — À vrai dire, je ne le sais même pas. Mais ce quiest certain, c’est que je suis très vieux.


  — Peut-être, répliqua Joël, mais ça ne se voit pas.Moi qui n’ai que seize ans, j’ai l’air plus âgé que toi,mais pas encore assez pour être autorisé à jouer ici.Nous devons trouver quelqu’un pour encaisser nosgains à notre place.


  — Je vais essayer, proposa Frankie. J’ai l’habitude, c’est ce que je fais chaque fois que John a trop bu.Donne-moi les jetons.


  L’air dubitatif, Joël les lui confia.


  — Suivez-moi, mais restez loin derrière, recommandale garçon.


  Puis il s’éloigna et examina les joueurs installés aux machines à sous. Il s’arrêta devant un hommequi, d’une main tremblante, insérait des pièces dansl’une d’elles. Il avait une trentaine d’années, et sesvêtements froissés laissaient deviner qu’il ne s’étaitpas changé depuis plusieurs jours. Sur son visage, onlisait le désespoir.


  Frankie commença son numéro. Il ouvrit de grands yeux et prit un air triste. Il montra ses jetons à l’hommeet pointa l’index vers le guichet d’encaissement.


  — Il est doué, ce petit, marmonna Joël en leuremboîtant le pas.


  Quelques minutes plus tard, Frankie revint, les mains pleines d’argent. Il tendit les billets à Joël.


  — Il n’y a que sept cents dollars, remarqua Joël encomptant la somme. Où est le reste ?


  — Je l’ai laissé au monsieur. Il avait plus rien, même pas de quoi payer sa chambre d’hôtel.


  — Mais tu lui as donné un sacré paquet ! se plaignit Autolycus.


  — Il en avait besoin, insista Frankie.


  — Alors il vaut mieux que je retourne en chercher,proposa Autolycus.


  De nouveau, Joël l’en empêcha.


  — Ce n’est pas la peine. Frankie a raison. Avecun peu de chance, Emily sera bientôt de retour, etil faudra repartir de toute façon. Nous avons largement assez.


  Déçu, Autolycus se rangea à l’avis de ses camarades.


  — Bon, et maintenant, qu’est-ce que vous voulezfaire ?


  — Je sais ! s’écria Frankie en bondissant d’excitation. Allons voir l’Expérience de Fremont Street !


  — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Autolycus.


  — Vous verrez. Ça va être super. J’adore cet endroit,mais John ne m’y emmène pas souvent.


  Joël secoua la tête.


  — Nous devrions plutôt rentrer et attendre Emily.Elle risque d’arriver d’un moment à l’autre, et nousdevons encore réfléchir à ce que nous allons faireensuite.


  — Tu vas te détendre, oui ? insista Autolycus. Nousavons tout notre temps avant qu’Emily revienne.Je te l’ai dit, c’est peut-être notre dernière chance devisiter cette ville. En ce qui me concerne, je ne veuxrien rater. On peut continuer à se promener un peu.Allez, sois chic !


  Joël regarda Autolycus, puis le visage plein d’espoir de Frankie. Il partit d’un petit rire amusé.


  — D’accord, tu as gagné. Mais si nous découvronsqu’on a fait attendre Emily, c’est toi qui lui expliqueras pourquoi, pas moi.


  — Entendu ! s’exclama Autolycus, avant de setourner vers Frankie. Nous te suivons, mon grand.


  Joël et Autolycus n’avaient jamais rien vu d’aussi stupéfiant que l’Expérience de Fremont Street.C’était une immense rue piétonne surmontée d’unplafond voûté, véritable écran géant où défilaient desimages et des animations lumineuses qui baignaientles lieux de couleurs flamboyantes. La bande-son decette animation se mêlait au vacarme d’un groupede musique qui jouait sur une scène en plein air.


  Des milliers de personnes se pressaient dans cette large avenue bordée d’innombrables boutiques etcasinos. Les voitures n’y étant pas admises, la chaussée tout entière grouillait de touristes. Des saltimbanques déguisés invitaient les passants à se faireprendre en photo avec eux.


  — C’est dément ! s’exclama Joël.


  Abasourdis, ils lançaient des regards de tous côtés.


  — Je voudrais bien en avoir une comme ça, déclaraJoël en montrant une Ferrari rouge exposée sur uneestrade.


  Elle était entourée d’autres bolides rutilants, et les visiteurs se faisaient photographier à côté.


  — Moi aussi, acquiesça Autolycus en admirant lavoiture.


  Soudain, un cri perçant retentit juste au-dessus de leurs têtes. Un touriste se laissait glisser le longd’un câble tendu en hauteur. La tyrolienne s’étendait d’un bout à l’autre de Fremont Street.


  — J’aimerais bien essayer ça, annonça Autolycusd’un ton surexcité.


  — Moi aussi, renchérit Frankie. J’en rêve depuistoujours, mais John dit que ça coûte trop cher.


  — Ce n’est pas un problème pour nous, se vantaAutolycus.


  — Alors on pourra y aller plus tard ? demanda Frankie.


  L’Olympien afficha un sourire radieux.


  — Pourquoi pas ?


  Les trois camarades flânaient sans vraiment se soucier de leur destination. Le spectacle qu’offraitLas Vegas était aussi étourdissant qu’excitant.Le déluge de bruit et de lumière leur faisait tournerla tête. Le temps sembla s’arrêter tandis qu’ils visitaient les casinos, tous plus extravagants les uns queles autres.


  — J’espère vraiment que Jupiter ne détruira pas cetendroit, commenta Autolycus lorsqu’ils stoppèrentpour regarder un prestidigitateur. Ce serait unecatastrophe.


  — C’est clair, approuva Joël.


  Lorsque le magicien eut terminé son numéro et que le public se dispersa, Autolycus remarqua ungroupe de jeunes gens qui les fixaient du regard ets’approchaient d’eux. L’expression de leurs visageset leur attitude l’inquiétèrent.


  — Viens, Frankie, dit-il vite en entraînant le garçonnet par le bras. Ne restons pas là.


  — Pas si vite, le Nabot ! lâcha un des hommes, tandis que ses comparses et lui accouraient pour lesencercler. Le patron veut te parler.


  — Hé oh ! protesta Joël lorsqu’on le poussa endirection d’Autolycus. Du calme !


  Autour d’eux, personne ne prêta attention à la scène. Les inconnus sortirent des armes et les pressèrent dans le dos de Joël et Autolycus.


  — Restez bien tranquilles et il n’y aura pas debobos, déclara discrètement le meneur aux cheveuxgras. Venez un peu par là. Le patron vous attend.


  — Quel patron ? demanda Autolycus. Nous neconnaissons pas de patron, et nous ne vous suivronsnulle part.


  Alors qu’il se préparait à se battre, il vit qu’un des hommes menaçait Frankie.


  — Autolycus..., gémit Frankie, ils ont des pistolets...


  — On n’est pas là pour plaisanter, Nabot. Grouillez-vous un peu !


  Autolycus lança un regard à Joël. Son ami s’apprêtait à se battre lui aussi.


  — Non ! lâcha-t-il, en montrant l’arme pointée surFrankie. Obéissons-leur, pour voir ce qu’ils veulent.


  Autolycus prit Frankie par l’épaule et fit face au chef de la bande.


  — Libérez ce garçon. Ce n’est qu’un enfant, inutile de le mêler à ça.


  Le meneur secoua la tête.


  — Le patron a donné l’ordre de tous vous ramener,et c’est ce qu’on va faire. Alors du nerf !


  On les conduisit dans une ruelle étroite perpendiculaire à Fremont Street. Les lieux étaient beaucoup plus sombres et les touristes ne s’y aventuraient pas.Des SDF dormaient sur les perrons des immeublessales.


  Autolycus observa les alentours en cherchant un moyen de se tirer de ce mauvais pas. Mais à cause desquatre hommes armés, toute tentative de s’échapperétait trop dangereuse.


  — Par ici, leur ordonna l’inconnu aux cheveux gras.


  On les emmena au premier étage d’un bâtiment.


  Puis on les fit entrer dans un appartement très peu meublé, où les attendaient trois grands types costaudsà l’allure de malfaiteurs. Un quatrième, plus petit,semblait être leur chef. Approchant de la quarantaine, il avait le corps couvert de tatouages, mêmeson crâne chauve. Tous les quatre affichaient un airfranchement menaçant, et la situation sentait ledanger à plein nez.


  Le voyou aux cheveux gras alla jusqu’à l’homme tatoué et désigna Autolycus du doigt.


  — C’est lui, pas vrai ? C’est le nabot que tucherchais ?


  — Ouais, c’est bien lui, répondit l’homme d’unton bourru.


  Joël perdit patience:


  — Qu’est-ce qui se passe ? Qui êtes-vous, et qu’est-ce que vous nous voulez ?


  — Boucle-la ! ordonna le voyou en repoussant Joël.


  Une vive colère envahit Autolycus.


  — Vous commettez une grave erreur, les mit-il engarde. Relâchez-nous, ou ça va chauffer pour vous.


  — Ouais, ajouta Frankie, qui se dressa de toute sapetite taille en s’efforçant de se montrer courageux.Eux, c’est des aliens. Si vous rangez pas vos pistolets,ils vont vous dévorer !


  — La ferme, gamin ! aboya l’homme tatoué, avantde s’approcher d’Autolycus. Et toi, le Nabot, ne profère pas de menaces que tu pourras pas mettre à exécution. Tu nous as peut-être fichu une raclée, le moisdernier, mais maintenant on t’attend de pied ferme.Tu vas nous le payer.


  Autolycus balaya la pièce d’un regard circulaire. En tout, les voyous étaient huit. Grâce à sa forced’Olympien et au bras en argent de Joël, ils pourraient avoir le dessus sans mal. Mais leurs adversairesétaient armés. Joël et Frankie, eux, risquaient d’êtreblessés, voire tués.


  — Vous devez nous confondre avec quelqu’und’autre, répliqua sèchement Autolycus. Nous venonsd’arriver dans cette ville. A présent, si vous le permettez, nous allons vous laisser.


  Autolycus essaya de tirer Frankie plus près de lui et de l’emmener vers la porte.


  — T’iras nulle part, le Nabot, dit le bandit tatoué.J’oublie jamais un visage, surtout celui de quelqu’unqui me manque de respect et qui me casse le nez !


  — Autolycus n’a pas pu vous manquer de respect !rétorqua Joël. Nous ne vous avons jamais rencontré.Alors comment aurait-il pu vous casser le nez ?


  — Toi, ferme-la ! rugit l’homme en pointant l’indexsous le nez de Joël. Ça ne te regarde pas.


  Il dévisagea Autolycus.


  — Maintenant, Nabot, j’exige des excuses.


  — Pour commencer, je ne suis pas un nabot.Ensuite, j’ignore de quoi vous parlez.


  L’homme donna un coup de poing dans le ventre d’Autolycus.


  — Je t’avais prévenu du sort qui t’attendrait si je tecoinçais encore. Mais tu es trop idiot pour écouter.Tu continues à te moquer de moi et à empiéter surmon territoire. Ça me plaît pas du tout. Mes garsm’ont raconté que tu as remis les pieds dans FremontStreet.


  Autolycus dut fournir un immense effort pour maîtriser sa colère.


  — Je ne sais pas du tout de quoi vous parlez. Nousne nous sommes jamais rencontrés !


  — Mauvaise réponse ! rugit l’homme tatoué. Je saisque c’était toi. Je reconnais ta carcasse de freluquetet ton air débile. Ça fait pas un pli que c’était toi, etje risque pas de te pardonner.


  Soudain, Autolycus comprit. Il leva les mains en signe d’apaisement.


  — Attendez, s’il vous plaît. Je vous assure que cen’était pas moi. Le CRU a créé un clone de moi.C’est lui qui vous a attaqué !


  — Elle est bonne, celle-là ! s’esclaffa l’hommetatoué.


  Il se tourna vers ses acolytes, qui riaient aussi. Puis il redevint sérieux.


  — Tu me prends vraiment pour un crétin, Nabot ?Un clone... et puis quoi encore ?


  — C’est vrai, insista Joël. Écoutez-nous. Le gouvernement a créé des clones. Si nous ne les empêchons pas de continuer...


  — Ça suffit ! hurla le chef, qui regarda ses hommes.J’en ai assez de ces petits rigolos. Tuez-les !


  Autolycus poussa Frankie à terre, Joël libéra son bras de son écharpe, puis tous les deux passèrentà l’attaque. Un par un, leurs ennemis furent assommés. Un coup de feu partit et toucha Joël au bras,mais la balle rebondit sur l’argent et atteignit undes voyous.


  Autolycus se jeta sur celui qui avait tiré. Sa puissance d’Olympien ne laissait aucune chance à ses adversaires. D’un seul coup, il l’expédia à l’autre boutde la pièce. Le bandit percuta le mur et s’écrasa ausol, inconscient. Grâce à son travail dans les forgesde Vulcain, Joël avait acquis une force incroyable.Il réussit à mettre un autre agresseur KO avant qu’ilpuisse se servir de son arme.


  — Autolycus, derrière toi ! cria Frankie.


  Autolycus se retourna. Horrifié, il vit l’homme tatoué qui pointait son arme sur sa tête à bout portant.


  — Fais de beaux rêves, le Nabot !


  Il pressa la détente. La balle fit tomber Autolycus à la renverse. L’Olympien sentit une douleur fulgurante au milieu du front. Il souffrait encore plusque lorsque l’agent O. lui avait tiré dessus dans lesupermarché.


  — Autolycus !


  Joël se jeta sur le chef et le frappa de toutes ses forces au bras qui tenait l’arme. L’homme tatouéhurla lorsque le poing en argent lui brisa les os.Il s’effondra et maintint son bras cassé contre lui.D’un coup de pied, Joël projeta son pistolet hors desa portée.


  — Autolycus, ça va ? s’écria Frankie en s’approchant de lui à quatre pattes.


  Avec l’aide de Joël et du garçonnet, Autolycus se remit debout tant bien que mal.


  — J’en ai marre qu’on me tire dans la tête !


  Il dirigea sa fureur contre le chef, à qui il asséna un grand coup de pied dans la jambe.


  — Si on me tire dessus encore une fois, rien qu’unefois, je jure que je dévierai le Courant Solaire vers laTerre moi-même !


  Autolycus vacillait; il avait l’impression qu’on lui donnait des coups de marteau sur le crâne.


  — Il faut que je m’assoie.


  Frankie tira une chaise et l’aida à s’installer.


  — Détends-toi, conseilla Joël. Laisse-moi jeter uncoup d’œil.


  Du bout du doigt, il palpa la plaie d’Autolycus, qui saignait un peu.


  — Aïe aïe aïe, ça doit faire super mal !


  — Non, tu crois ? railla Autolycus. Évidemmentque ça fait mal !


  Autolycus lut la peur dans le regard de Frankie.


  — Je n’ai rien, mon grand, le rassura-t-il d’unevoix plus douce. Ne t’inquiète pas.


  Au bord des larmes, le garçon ouvrait des yeux grands comme des soucoupes.


  — Tu as du sang rouge comme nous, dit-il. Mais tu n’es pas un humain. Sinon, tu n’aurais pas survécu.


  — C’est vrai, reconnut Autolycus.


  — T’es quoi, alors ? demanda le bandit tatoué.Toujours recroquevillé par terre, il continuait à scruter Autolycus.


  — Tu devrais être mort. Je t’ai tiré dans la têteà bout portant !


  — Sans rire ! ragea Joël.


  Il saisit l’homme à la gorge et le souleva en l’air. Le malfrat remua pour se libérer, mais Joël le, plaquaviolemment contre le mur.


  — Vous avez de la chance que je ne vous brise pasla nuque, après ce que vous avez fait à mon ami.Maintenant, je veux savoir quand vous avez vu leclone d’Autolycus pour la dernière fois. Où était-il ?


  L’autre secoua la tête.


  — Les clones, ça n’existe pas.


  — Bien sûr que si ! cria Autolycus en se relevant.


  Mais sa douleur et un violent vertige le forcèrent à se rasseoir.


  — Reste assis, Autolycus, lui dit doucementFrankie en lui massant le dos. Ne bouge pas, ou tuvas recommencer à saigner.


  Joël referma un peu plus ses doigts sur la gorge de l’homme.


  — Il faut que je vous prévienne. Vous voyez monbras en argent ? Je n’ai aucune sensation, avec ça.Du coup, je ne sais pas quand je serre trop fort. Vousferiez mieux de parler tout de suite, ou je risque devous étrangler sans le faire exprès. La dernière foisque vous avez vu le clone, c’était quand ?


  — Il y a un mois ! répondit l’homme du tac autac. Il se faisait Fremont Street. Mes gars et moi ona essayé de l’en empêcher. Il a pas prononcé un motet il nous a mis une dégelée.


  — Comment ça « il se faisait Fremont Street » ?s’enquit Autolycus en prenant sa tête dans ses mains.Qu’est-ce que ça signifie ?


  — Eh ben, il volait dans les boutiques et dans lessacs des touristes, sans ma permission et sans mereverser un pourcentage. Dans cette zone, c’est moile patron. Tout le monde bosse pour moi, par ici.


  Puis il s’adressa directement à Autolycus :


  — Mais toi, ça fait des mois que tu me nargueset que tu me casses les pieds. T’es trop négligent.A cause de toi, les flics vont nous tomber dessus.


  — Puisque je vous dis que je n’y suis pour rien, à lafin ! C’était le clone ! s’écria Autolycus, qui prit denouveau sa tête entre ses mains et tituba.


  — Calme-toi, Autolycus, l’avertit Joël.


  Il relâcha le bandit, qui s’affala par terre. Puis il pointa un doigt menaçant vers lui.


  — Ne bougez pas, où vous ne verrez pas le soleil selever demain !


  Il dénoua son écharpe et la déchira en fines bandelettes. Avec l’aide de Frankie, ils pansèrent la tête d’Autolycus.


  — La balle n’est pas ressortie, déplora Joël.Nous avons vraiment besoin d’Emily pour qu’ellete soigne.


  — Ce dont j’ai besoin, c’est de quitter ce mondeet de ne plus jamais y remettre les pieds ! maugréal’Olympien.


  L’homme tatoué serrait toujours son bras cassé, mais il se pencha en avant pour examiner Autolycusde plus près.


  — Alors c’est sûr, tu n’es pas le Nabot, pas vrai ?


  — Bien sûr que non ! rétorqua sèchement Joël.


  L’autre recula.


  — Comment c’est possible ? Le Nabot te ressemblecomme deux gouttes d’eau, mais il est fou et incontrôlable. Il parle pas, et il respecte personne.


  — C’est parce que c’est un clone ! insista Joël,avant de se tourner vers Autolycus. Et apparemment, il est encore à Las Vegas.
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  Autolycus, Joël et Frankie ligotèrent les voyous inconscients. Ils attachèrent leur chef etl’avertirent de ce qui arriverait si ses comparsess’en prenaient encore à eux. Ils n’eurent pas besoind’insister beaucoup pour que le patron des malfratscomprenne qu’ils ne plaisantaient pas.


  Lorsqu’ils eurent regagné Fremont Street et son animation bouillonnante, Joël balaya du regardl’avenue piétonne bondée. Son bras en argent étaità présent exposé à la vue de tous, mais il y avait làtant d’individus étranges que personne ne se souciaitde lui ou des bandages d’Autolycus.


  — C’était trop génial ! s’exclama Frankie, excité comme une puce.


  Il rejouait la bagarre en sautillant dans tous les sens.


  — Vous leur avez mis leur pâtée, à ces types.Ils n’avaient pas la moindre chance contre vous.


  — Pourtant, ils ont réussi à me tirer dessus, tempéra Autolycus. On n’a pas été si forts que ça.


  — Ouais, n’empêche que vous avez gagné, s’enthousiasma Frankie.


  Joël s’immobilisa pour examiner les alentours. Son regard inquiet se posa sur Autolycus.


  — Il faut que tu manges du sucre. Ce n’est pasaussi efficace que l’ambroisie, mais ça t’aidera à teremettre en attendant le retour d’Emily.


  — Il est dans les parages, médita Autolycus d’unair distrait. Mon clone est tout près d’ici. Je sens saprésence. Nous devons le trouver.


  — Ça ne va pas la tête ? le rabroua Joël. Tu asentendu ce que ce type a raconté. Il a expliqué quele Nabot est fou et incontrôlable. Il ne parle pas,et il est super costaud. Toi, tu es blessé et affaibli.Ce serait idiot de le chercher. Souviens-toi de ce quis’est passé entre Pégase et Avis de Tornade.


  — Ce n’est pas la même chose, rétorqua Autolycus.


  — Ah bon, pourquoi ? Pégase est aussi intelligentque toi. Mais dès qu’il a vu Tornade, il est devenucomplètement marteau. Ils ont failli s’entretuer.


  — Je n’ai pas l’intention de tuer mon clone. Je souhaite juste le voir.


  Joël secoua la tête.


  — Pour l’instant, c’est du sucre qu’il te faut. Ensuite,on pourra discuter de ton double.


  Il était très tard lorsque le trio entra dans un petit restaurant de Fremont Street. Ils s’installèrentà une table près de la fenêtre, commandèrent despancakes et des milkshakes au chocolat. Quand onleur apporta leurs boissons, Joël vida le sucrier et unedemi-bouteille de sirop d’érable sur l’une d’elles.


  — Beurk ! fit Frankie. Tu vas vraiment avaler ça ?


  — Non, ce n’est pas pour moi, répondit-il en poussant le verre devant Autolycus. C’est pour lui. Autolycus, tu dois tout boire.


  Autolycus voyait presque flou tant la douleur lui foudroyait la tête. La dernière fois qu’on lui avaittiré dessus, l’agent O. était à plusieurs mètres de lui,et les balles n’avaient pas causé beaucoup de dégâts.L’homme tatoué, lui, se trouvait juste en face de luiau moment de presser la détente.


  — Tu es sûr que ça va ? s’enquit Joël en l’examinant de plus près. Tu es pâle comme un linge.


  — Je ne suis pas au mieux de ma forme, reconnutAutolycus en prenant une grande gorgée de sonconcentré de sucre.


  — Alors essaie de manger le plus possible. Je suissûr que ça va te faire du bien. Emily devrait rentrerd’un instant à l’autre, et elle te guérira tout de suite.


  Puis on leur servit leurs plats, mais Autolycus n’avait pas d’appétit. Frankie, lui, dévora comme s’iln’avait pas eu de vrai repas depuis des jours. L’air ravi,il enfourna un pancake entier.


  — Dans ton monde, ça existe les pancakes ?demanda-t-il à Joël.


  — Mon monde, c’est le même que le tien ! bougonna encore celui-ci.


  Frankie fourra un deuxième pancake dans sa bouche.


  Voir le garçon se goinfrer ainsi n’arrangea pas l’état d’Autolycus. Il triturait son plat du bout des doigts.Mais l’air inquiet de Joël l’encouragea à prendre unepetite bouchée. Il contempla la foule qui circulaitdans la rue. Le spectacle ne lui paraissait plus trèspassionnant.


  L’écran géant au plafond s’illumina de nouveau. Les couleurs vives lui firent mal aux yeux et le forcèrent à détourner le regard.


  — Ce que j’aimerais qu’on soit rentrés sur l’Olympe,avoua-t-il.


  — Moi aussi, répondit Joël. Et j’aimerais vraimentque Steve et Diane n’aient jamais rapporté ces journaux. Comme ça, on n’aurait pas découvert l’existence des clones.


  Autolycus hocha la tête, mais ce mouvement fit empirer sa douleur.


  — Mais alors, le CRU aurait fabriqué une arméede Nirads sans personne pour les en empêcher,médita-t-il.


  — Au cas où tu n’aurais pas remarqué, nous n’avonspas fait grand-chose pour les en empêcher. Pour l’instant, nous avons seulement réussi à nous attirer desérieux ennuis.


  Ils mangèrent en silence. À chaque cuillérée, l’état d’Autolycus se dégradait. Il repoussa son assiette, incapable d’avaler une bouchée de plus, et se demandacomment leur expédition avait pu si mal tourner.Les enjeux de leur mission étaient si grands qu’ilsavaient eu tort de sortir se promener. Ils auraient dûrester dans l’immeuble noir pour attendre Emily et lesNirads. Par sa faute, la soirée virait au désastre.


  Peu après, un sentiment étrange envahit Autolycus. Il sut que quelque chose de très grave allait se produire, qu’il courait un terrible danger.


  Soudain, on entendit un cri strident et des coups brutaux contre la vitre. Joël et Frankie se détournèrent et se trouvèrent face à face avec un adolescentau regard dément. Les cheveux sales et emmêlés, ilportait des guenilles. Il semblait montrer les crocs.


  — Hé, regarde, dit Frankie, c’est fou comme il teressemble ce...


  — C’est le clone ! s’exclama Joël.


  Lorsqu’il se tourna vers Autolycus, il lut la même expression sur son visage. La figure déformée parune colère inouïe, son ami s’apprêtait à affronter sondouble.


  — Autolycus, non. Arrête !


  L’Olympien n’avait jamais connu une réaction aussi violente. C’était comme si une main invisibletirait les ficelles. Son instinct le plus profond luiordonnait d’anéantir la «chose ».


  Ses pensées jusqu’alors confuses se transformèrent en certitude absolue. La faiblesse et la nausée qu’ilressentait n’étaient pas dues à sa blessure, mais à laproximité du clone. Plus cette créature était prochede lui, plus il se sentait mal et plus il voulait la tuer.


  Autolycus se leva. Il entendait à peine Joël lui crier de se calmer. Il devait à tout prix détruire le clone.


  Il brisa la vitre à côté de la banquette et se jeta sur lui. La créature hurla, rugit et fonça sur lui, les yeuxbrûlants d’une rage effroyable.


  La confrontation entre l’Olympien et son double fut explosive. Le clone souleva Autolycus en l’air etle renvoya dans le restaurant.


  Autolycus atterrit sur la table où il mangeait un peu plus tôt, mais il se releva en une fractionde seconde. Il se précipita de nouveau dans la rue.Il lança toutes ses forces dans son attaque et projetale clone contre la Ferrari en exposition.


  Sous la violence du choc, la taule de l’aile s’enfonça et le véhicule tomba de l’estrade. Autour d’eux, lespassants pris de panique fuyaient à toutes jambes cesdeux êtres à la puissance phénoménale.


  Autolycus s’élança et saisit le clone. Ils luttèrent corps à corps.


  — Autolycus, arrête ! cria Joël en essayant de lesséparer.


  — Recule, le mit en garde l’Olympien.


  Mais ce fut trop tard. Le clone asséna un coup puissant à Joël, qui fut propulsé plusieurs mètres dansles airs. Le garçon retomba sur le chariot d’un vendeur et se laissa glisser par terre, le souffle coupé.


  — Tu as fait du mal à Joël ! s’écria Autolycus, dont la fureur monta encore d’un cran. Tu vas me le payer !


  Frankie courut jusqu’à Joël; ce fut la dernière chose que vit Autolycus avant de perdre tout à faitle contrôle. Puis il donna libre cours à la furie prodigieuse qui grondait en lui. Il lâcha toute sa puissancesur son double. Il arracha un réverbère et s’en servitcomme d’une batte de baseball, expédiant le clonedans la grande enseigne lumineuse d’un casino. Desampoules éclatèrent et crachèrent des étincelles,une pluie de débris s’abattit dans la rue.


  Mais Autolycus avait trouvé un adversaire à sa hauteur : le clone se releva et chargea de nouveau.


  Il saisit Autolycus par le bras et se mit à le faire tourner autour de lui de plus en plus vite. Puis il lelâcha en poussant un hurlement rageur. Autolycus futprojeté dans les airs. Il s’écrasa contre la voûte illuminée presque trente mètres au-dessus de l’avenue.Les lumières explosèrent, la structure se déforma,des étincelles et des flammes jaillirent. Des milliers d’éclats de verre dégringolèrent sur la foule enpanique. Au sol, un énorme court-circuit enflammala cabine de contrôle du spectacle son et lumière.Le feu se propagea rapidement et embrasa une partiede Fremont Street. Quelques minutes plus tard, uneterrible fournaise dévorait la façade d’un casino.


  Sans se soucier de l’incendie qui faisait rage, Autolycus se dépêtra des câbles de l’écran géant etordonna à ses sandales de fondre sur le clone. Aprèsune descente en piqué, il s’empara de son adversaireet l’entraîna dans les airs. Utilisant ses dernièresforces, Autolycus le précipita contre un autre casino.


  L’enseigne de l’établissement explosa sous le choc. Le clone dégringola sur le trottoir, puis une partie del’enseigne lumineuse s’effondra sur lui.


  À bout de souffle, blessé et épuisé, Autolycus tenait à peine debout. Avançant d’un pas vacillantvers son ami, il vit le petit Frankie qui tentait tantbien que mal de mettre Joël, encore étourdi, horsde danger.


  Lorsqu’Autolycus entendit les sirènes, son cœur s’affola davantage. Il fut aveuglé par les gyropharesdes voitures de police qui s’arrêtèrent en dérapantdevant lui.


  — Police ! Pas un geste ! cria-t-on dans un haut-parleur.


  Autolycus avait mal au cœur, la tête lui tournait. Il fit quelques pas titubants de plus, puis vit un agentagenouillé qui levait une arme vers lui. L’objet jaunevif ne ressemblait pas à une arme normale.


  — Halte ! le mit en garde le policier. J’ai un Taser.Obéissez ou je tire !


  — Autolycus, écoute-le ! lui cria Joël. Arrête-toi,s’il te plaît !


  Il n’y eut pas de détonation, mais l’Olympien sentit qu’il avait été touché. Un courant électriquele traversa de part en part. Il ne contrôla plus sesmuscles et s’effondra. La douleur était si intensequ’elle le paralysait. Enfin, tout devint noir et ilperdit connaissance.
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  Emily s’inquiétait de ce qui les guettait à l’autre bout du Courant Solaire. Joël, Autolycus etChrysaor avaient-ils pu se réfugier dans l’immeublenoir ? Les y attendaient-ils ?


  Lorsqu’ils émergèrent au-dessus du désert, Emily constata avec dépit qu’il faisait jour. Il leur étaitimpossible de se rendre à Las Vegas sans qu’on lesrepère.


  Elle chevauchait Alexine. Assis à califourchon derrière elle, le prince Toban lui serrait la taille.Devant eux, Pégase se démenait pour porter le lourdNirad orange. Malgré ses efforts, le cheval ailé perdait de l’altitude.


  Emily se pencha en avant pour parler au sphinx :


  — Peux-tu nous rapprocher de Pégase ? J’ai uneidée. Je pense que nous devrions nous poser.


  Alexine tourna la tête vers elle.


  — Si nous nous posons maintenant, je doute quePégase réussisse à redécoller avec Tark sur le dos.On voit qu’il a beaucoup de mal.


  — Je sais, mais regarde en bas. Nous ne sommes pas très loin de la Zone 51. Il ne faudrait pas que leCRU nous détecte.


  — D’accord, répondit Alexine.


  En quelques battements d’ailes, elle rattrapa Pégase et Tark. Elle appela l’étalon et le prévint de leur décision. Peu après, ils descendirent et volèrent plus prèsdu sol, le temps que Pégase trouve l’emplacementidéal. Ce fut dans un petit canyon, juste à côté d’unlac magnifique, qu’ils s’étonnèrent de trouver en pleindésert. Ils n’atterrirent pas sur un terrain dur et aride,mais sur un épais tapis d’herbe verte.


  Emily et Toban aidèrent Tark à mettre pied à terre. Lorsque l’énorme Nirad orange s’éloigna del’étalon, Emily vit que le dos et l’encolure de Pégaseétaient trempés de sueur.


  — Ça va, Peg ? lui demanda-t-elle, inquiète, encaressant son cou tremblant.


  Pégase courbait la tête, et ses ailes retombaient mollement.


  — Il est épuisé, commenta Alexine. Tark est unNirad particulièrement robuste et lourd. Emily,apporte de l’ambroisie à Pégase. Il a besoin de nourriture et de repos.


  Ils s’abritèrent sous un bouquet d’arbres. Tark s’assit lourdement contre un tronc. Il ne semblait pasen meilleure forme que Pégase, et si Emily n’avaitpas su que les Nirads possédaient une force phénoménale, elle aurait pu jurer qu’il allait vomir.


  Emily brossa Pégase avec le sac de grosse toile qui leur servait à transporter leurs vivres.


  — Détends-toi, Peg. Nous ne pouvons pas repartir avant la tombée de la nuit.


  Au bout d’un moment, l’étalon s’installa à l’ombre. Très vite, il s’endormit.


  Le petit groupe paressa toute la journée à l’abri des arbres. Malgré la protection du feuillage, la température montait en flèche. Emily n’avait jamaisenduré une telle fournaise. En été, il pouvait fairetrès chaud à New York, mais jamais autant que dansle désert du Nevada.


  Même Alexine, qui ne montrait jamais le moindre signe d’inconfort, semblait souffrir de la chaleur.Incapable de tenir en place, elle agitait constamment ses ailes, qu’elle utilisait comme un éventail.Le prince Toban et Tark paraissaient aussi accablésque les autres.


  N’ayant rien d’autre à faire que d’attendre le soir, Emily s’étendit à côté de Pégase. Elle avait tropchaud et s’inquiétait trop pour dormir. Bientôt, ilsallaient livrer le combat de leur vie dans la Zone 51.


  Elle se demanda à quoi s’occupaient leurs amis à Las Vegas. Quoi qu’ils soient en train de faire, c’était forcément mieux que de rôtir sous ce soleil de plomb.
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  Autolycus gémit. Une douleur terrible lui martelait la tête, il avait mal partout. Il étaitallongé sur une surface dure, et lorsqu’il essaya debouger, il découvrit qu’on l’avait attaché.


  — Autolycus ! appela une voix douce. Réveille-toi. L’Olympien ouvrit les yeux et vit le visage inquietde Joël. Ils étaient dans une petite pièce vivementéclairée. Comme lui, Joël avait les mains menottéeset enchaînées à sa taille. Il y avait une porte, pourvue d’une vitre épaisse. Au bout de la pièce, il vit unbanc en bois. À côté, un muret dissimulait les WC.


  Autolycus se redressa avec difficulté. Il avait toujours l’impression d’être sur le point de vomir.


  — Où sommes-nous ?


  Des cris résonnèrent dans le couloir, où plusieurs policiers robustes conduisaient un détenu dans une autre cellule. En passant, un agent de police jeta un coup d’œil dans la leur.


  — On nous a arrêtés, expliqua Joël en vitesse.Nous sommes en prison. Comme je refusais de leurindiquer nos noms ou de coopérer, ils nous ont enfermés là. Un médecin a examiné ta tête et t’a fait unbandage propre, mais à mon avis ils ne se sont pasrendu compte que tu avais reçu une balle. Par contre,je n’ai pas pu les empêcher de relever nos empreintesdigitales. Vu que j’ai un casier judiciaire, ils ne vontpas tarder à découvrir mon identité.


  Autolycus ne comprenait pas grand-chose à ce que lui racontait Joël. Mais la peur qu’il lisait dans sesyeux parlait d’elle-même: ils étaient dans le pétrin.


  — Où est Frankie ?


  — En sécurité, j’espère, soupira Joël. Je lui ai dit de foncer à l’immeuble noir pour prévenir Emily.Quand le policier t’a tiré dessus avec son pistoletélectrique, ça m’a rendu fou et je l’ai attaqué. Avecun peu de chance, Frankie a réussi à s’enfuir.


  — Tu as attaqué un policier ?


  — Oui. Il s’est servi de son Taser contre toi alorsque tu étais déjà très amoché. J’ai essayé de lestopper.


  — Tu aurais pu être gravement blessé ! le réprimanda Autolycus.


  Joël haussa les épaules.


  — On ne peut pas attaquer mon ami et s’en tirerà bon compte. Remarque, ça ne nous a pas beaucoupavancés. Ils nous ont quand même arrêtés.


  Ils observèrent la cellule minuscule, puis Autolycus constata qu’il était pieds nus.


  — Où sont mes sandales ?


  — Ils les ont gardées. Ils m’ont pris mes chaussures,à moi aussi.


  Joël s’approcha de lui.


  — Comment tu te sens ?


  — Affreusement mal.


  Autolycus alla d’un pas chancelant jusqu’à la vitre et regarda dans le couloir.


  — Le Nabot est là. Il est tout près. Quand il estproche, j’ai mal au cœur.


  Il se tourna de nouveau vers Joël.


  — Et là, j’ai très mal au cœur.


  Joël secoua la tête.


  — Tu ne dois pas recommencer à te battre,Autolycus. Pas ici. Nous avons déjà assez d’ennuiscomme ça.


  Autolycus revint près de Joël et s’assit mollement sur le banc inconfortable.


  — Ne t’inquiète pas. Je n’ai ni la force ni l’énergiede remettre ça. Je ne me rappelle pas grand-chose,non plus. Qu’est-ce qui s’est passé ?


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? répéta Joël. Tu temoques de moi ? Nous mangions au restaurantquand ton clone nous a trouvés, et tu es devenumaboule ! À vous deux, vous avez presque ravagétout Fremont Street.


  Autolycus se souvint alors de tout.


  — Je comprends ce que Pégase a ressenti en voyantTornade. Je ne me contrôlais plus, Joël. J’étais commepossédé. Je n’avais plus qu’une idée en tête, c’étaitdétruire ce clone.


  — Exactement comme Pégase, confirma Joël. Je medemande si tous les Olympiens réagissent de la mêmefaçon lorsqu’ils rencontrent leur clone. Est-ce queDiane essaiera de tuer son clone, elle aussi ?


  Autolycus fit oui de la tête.


  — Tu me connais : je n’aime pas la bagarre. Maislà, j’étais incapable de me raisonner. Diane adore sebattre, elle. Si elle venait sur Terre et tombait sur unde ses doubles, personne ne pourrait l’arrêter.


  — Il faut tout faire pour éviter ça, conclut Joël.


  On tourna une clé dans la serrure et la porte de la cellule s’ouvrit.


  — Finie la sieste, là-dedans ! Restez assis, déclaraun policier à la forte carrure.


  Il entra et fixa Joël du regard.


  — Tu ne voulais pas parler, mais tes empreintessont plus bavardes que toi, Joël de Silva. Tu es trèsloin de chez toi, pas vrai, mon grand ?


  Joël ne répondit rien.


  — Nous savons que tu as fugué d’un foyer de New York. Normalement, je devrais t’envoyer aucentre de détention pour mineurs, mais vu que tu asagressé un collègue, tu vas rester chez nous.


  Un autre agent vint examiner le bras en argent avec une vive curiosité.


  — C’est quoi ce machin ? J’ai déjà vu des prothèses... mon frère militaire en a une. Mais là, j’ai jamais vu un truc pareil. Où est-ce que tu l’as eu ?


  Joël demeura silencieux, et l’homme s’approcha encore.


  — Je vois pas d’articulations au poignet et aux doigts, mais tu peux les bouger. Comment ça marche ?


  Il tendit la main pour toucher le bras en métal.


  — Arrêtez ! s’écria Joël en s’éloignant tout au boutdu banc.


  — Ah, monsieur n’est pas muet, finalement, commenta le premier policier. Qu’est-ce qui s’est passé,dans Fremont Street ?


  Joël se contenta de le fixer d’un regard noir.


  — Très bien, fit l’agent, qui se tourna vers Autolycus.Et toi, qu’est-ce que tu prends comme drogue, mongars ? On raconte des histoires incroyables sur tonfrère jumeau et toi. Il paraît que vous vous faisiez valdinguer l’un et l’autre comme des poupées de chiffon, et que vous avez démoli une voiture de sportà cent mille dollars.


  — Ce nabot n’est pas mon frère, s’offusquaAutolycus. Et je vous serais reconnaissant de bienvouloir me rendre mes sandales.


  Le policier haussa les sourcils.


  — Ben voyons. Et moi, je te serais reconnaissant derépondre à nos questions. Qu’est-ce qui s’est passé,dans Fremont Street ? Comment avez-vous pu causerautant de dégâts ?


  Cet interrogatoire rappelait de mauvais souvenirs à Autolycus. Sur Governors Island, les agents J. et O.l’avaient eux aussi bombardé de questions.


  — Demandez donc au nabot, répliqua-t-il.


  Le policier rit, mais son rire était dénué d’humour.


  — Je l’ai assez vu, ce sale petit voyou. Il va rester menotté tout seul dans sa cellule en attendant qu’onle transfère à l’hôpital psychiatrique. Toi, par contre,tu m’intéresses beaucoup. Qui es-tu ?


  Autolycus se dressa autant que son corps meurtri le lui permettait.


  — Je suis Autolycus le Magnifique, déclara-t-il d’unton fier. Vous seriez bien avisé de nous libérer, monami Joël et moi, avant que je perde mon sang-froid.


  — Et puis quoi encore ! railla le policier. Et si on telaissait un peu plus de temps pour te calmer ?


  Un agent à l’air grave arriva et rappela ses collègues. Ces derniers verrouillèrent la porte derrière eux.


  Autolycus tendit l’oreille pour espionner leur conversation.


  — Ça ne s’arrange pas. Cet homme leur a expliquéqu’on a lancé un mandat d’arrêt spécial contre nous.Ils ne doivent surtout pas nous approcher, car onnous considère comme très dangereux.


  Dans le couloir, les agents leur décochèrent un regard, puis s’éloignèrent en vitesse.


  Joël ouvrit de grands yeux.


  — C’est le CRU. Ils risquent de venir nous chercher d’un instant à l’autre. Autolycus, il faut absolument que tu t’échappes.


  Joël alla à la porte pour vérifier si la voie était dégagée. Il regarda sa main en argent, serra le poinget brisa la menotte rattachée à la chaîne qui entourait sa taille. Puis il dégagea sa main gauche. Librede ses mouvements, il poussa le battant par lequelon passait les plateaux de nourriture, mais il étaitbloqué.


  — Je refuse de t’abandonner, rétorqua Autolycus d’un ton catégorique, avant de le rejoindre. Avecma puissance et ton bras, nous pouvons forcer cetteporte. Nous allons nous échapper tous les deux.


  — Non, c’est impossible. C’est un poste de police,ici. Nous n’atteindrions jamais le bout du couloir, alors sortir du bâtiment, je ne t’en parle même pas. Mais toi, tu peux.


  — Je te le répète : pas question que je t’abandonne.


  — Il faut que tu t’enfuies, s’entêta Joël. Tu doisretrouver Emily. Va lui raconter ce qui s’est passé.


  — Mais...


  — Tu ne peux pas rester là. Pas si le CRU a étéalerté.


  Autolycus et Joël examinèrent la cellule. Il n’y avait qu’une porte, aucune fenêtre, mais au plafond,ils repérèrent deux conduits d’aération.


  — Tu peux te glisser là-dedans, déclara Joël. Il suffitque tu t’étires pour te libérer de tes chaînes, et moi jet’aiderai à monter.


  Autolycus perçut chez Joël une détermination inébranlable. Mais comment pouvait-il laisser sonami affronter seul le CRU ? Il se rappelait ce qu’avaitsubi Joël sur Governors Island, où les agents l’avaientdrogué et torturé.


  — C’est la seule solution, insista Joël. Va chercherde l’aide. Si le CRU nous enlève, nous disparaîtronset personne ne saura ce qui s’est passé. Tu es unOlympien. Il est hors de question qu’ils s’emparentde nouveau de toi.


  Autolycus secoua la tête.


  — Je ne te lâcherai pas. S’ils t’emmènent dans la Zone 51, ils te trancheront le bras pour étudier sonfonctionnement. Souviens-toi comme ça intriguaitl’agent T. Il t’a expliqué le sort qu’ils te réserveraients’ils te capturaient.


  Gagné par la peur, Joël regarda son bras. Il s’y était tellement habitué qu’il avait l’impression d’êtrené avec.


  — S’ils me l’arrachent, il faudra que tu viennes mechercher pour que Vulcain puisse me le remettre.Maintenant, disparais !


  Joël avait raison, mais cela ne facilitait pas la tâche d’Autolycus pour autant.


  — Surveille dehors, ordonna-t-il. Préviens-moi siquelqu’un approche.


  Joël se posta près de la vitre épaisse, et Autolycus se concentra. Son corps entier était encore trèsendolori après son combat contre le clone, et sa têtele faisait toujours atrocement souffrir.


  Tout d’abord, il allongea ses mains pour les dégager de ses menottes. Puis son corps se distendit en émettant des craquements secs, jusqu’à ce quel’Olympien se glisse hors de ses vêtements et selibère de la chaîne qui lui serrait la taille.


  — Je suis prêt, dit-il d’une voix aiguë. Aide-moi.


  Joël entrecroisa ses doigts et, comme promis, lui fit la courte échelle.


  Tenant ses habits dans une main, Autolycus leva le bras jusqu’au plafond et décrocha la petite grille.


  Il fourra ses vêtements dans le trou et étira davantage son corps pour se faufiler dans la bouche d’aération. Il grimaça de douleur lorsqu’il sentit la balle remuer dans son crâne.


  Autolycus constata avec satisfaction que le conduit de ventilation était plus large qu’il ne s’y attendait.Il se remémora la première fois qu’il avait recouruà cette ruse, sur Governors Island. Mais à l’époque, ilavait pu compter sur l’aide de ses sandales. Cette fois,il était seul.


  L’Olympien se détourna pour jeter un dernier regard dans la cellule. En bas, Joël levait vers lui desyeux pleins d’espoir. Son ami lui parut soudain trèspetit et vulnérable.


  — Ne t’inquiète pas pour moi, déclara Joël. Va rejoindre Emily et Pégase. Raconte-leur tout.


  — C’est promis, dit Autolycus en remettant en place la grille d’aération.


  Puis il partit, laissant son ami seul sur le banc.


  Autolycus ignorait s’il était resté longtemps dans le système de ventilation du commissariat deLas Vegas. Mais tandis qu’il rampait dans un conduittrès éloigné des cellules, il sentait le passage du tempsde façon aussi intense que la balle logée dans sa tête.


  Au bout d’un moment, il se rendit compte qu’il passait au-dessus d’un bureau inoccupé. En regardanten biais, il distingua le cadre d’une fenêtre. Si cettepièce n’était pas située à un étage trop élevé, il pourrait sauter.


  Il décrocha la grille et examina les lieux. Il usa de ses sens de voleur pour détecter un danger éventuel.Dans le couloir, derrière la porte fermée, il n’y avaitpersonne. Pour l’instant, il ne craignait rien.


  Il grimaça lorsqu’il allongea encore son corps pour se faufiler par l’ouverture étroite. Poussant ses vêtements devant lui, il se laissa glisser et tomba lourdement sur le bureau qui se trouvait juste en dessous.


  Content de reprendre sa forme habituelle, Autolycus se rhabilla en vitesse et alla à la fenêtre.Il faisait jour, et il se rendit compte qu’ils étaientrestés en garde à vue plus longtemps qu’il ne le pensait. Il espérait qu’Emily et Pégase les attendaientà l’immeuble noir.


  Il regarda par la vitre et constata qu’il était au quatrième étage, peut-être au cinquième. En tempsnormal, il ne s’en serait pas soucié. Mais il étaitaffaibli et blessé. Sachant qu’il n’avait pas le choix,il poussa un profond soupir et força la fenêtre verrouillée. Après avoir vérifié qu’il n’y avait personneen bas, il grimpa sur le rebord et s’élança.


  Autolycus avait déjà sauté de plus haut de nombreuses fois. Mais il était alors en pleine santé. Lorsqu’il heurta le trottoir, sa cheville droite setordit en produisant un craquement retentissant.Il dut fournir un immense effort de volonté pour nepas crier.


  La jambe parcourue par une décharge de douleur, il scruta la haute façade brune. Ne voyant personneaux fenêtres, il espéra qu’on n’avait pas remarquéson évasion. Puis il s’éloigna en boitant, laissantderrière lui le commissariat et Joël.
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  Pégase, Alexine et les Nirads se reposaient sous les arbres en attendant la tombée de la nuit.Emily, quant à elle, ne réussissait pas à se détendre.Elle se leva et se mit à faire les cent pas. Toban etTark étaient assis côte à côte. Les bras croisés sur lapoitrine et les yeux fermés, ils se liquéfiaient sous cestempératures qu’ils n’avaient encore jamais connues.La peau orange de Tark luisait de sueur, il haletaitdoucement.


  Emily craignait que les amener là ait été une mauvaise idée. Leur place était dans le monde nirad, en sécurité. Pas en plein désert, entourés de mille dangers.D’ailleurs, elle hésitait de plus en plus à les emmenerà l’immeuble noir. Deux Nirads à Las Vegas ? Non, ceserait complètement idiot.


  Mais les laisser au canyon serait tout aussi dangereux et idiot. Emily se maudit de ne pas avoir été assez prévoyante. Ses pensées tourbillonnaient dans sa tête, ses craintes lui nouaient l’estomac. Ellene savait toujours pas comment ils allaient pénétrer dans la Zone 51, et encore moins comment ilsallaient en ressortir. Comment les clones des Niradsallaient-ils réagir ? Le prince parviendrait-il à sefaire comprendre d’eux par télépathie ? Ou bienconduisait-elle Toban et Tark à la catastrophe ?


  Plus elle y réfléchissait, plus sa confusion grandissait. Il semblait n’exister aucune solution au problème, ni aucun plan d’action évident. Emily avait hâte d’endiscuter avec Autolycus et Joël. Lorsqu’ils seraientréunis, ils trouveraient peut-être une stratégie qui leurpermettrait de régler la question des clones avant queJupiter en ait connaissance.


  Emily retourna s’asseoir à côté de Pégase, résignée à l’idée qu’ils ne pouvaient agir pour le moment. Tantqu’ils ne seraient pas de nouveau tous ensemble, elleétait condamnée à attendre et à se faire du souci.
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  Autolycus marchait dans Las Vegas, seul et perdu. Il portait un épais bandage blanc autourde la tête et des vêtements en lambeaux. En levoyant dans cet état, aucun des inconnus qu’il croisait n’accepterait de l’aider.


  — Sandales, où êtes-vous quand j’ai besoin de vous ? marmonna-t-il tandis qu’il remontait une ruecalme.


  La chaleur intense l’accablait. Le soleil brillait avec une ardeur impitoyable dans le ciel bleu sansnuages. Autolycus se sentait de plus en plus faible.Il craignait de s’effondrer s’il ne mangeait pas bientôt de l’ambroisie.


  A sa gauche, il reconnut ce qui restait de Fremont Street. Un ruban en plastique de la police interdisait l’accès à la rue encore fumante. Des camions depompiers étaient garés à proximité, et des hommes vêtus d’une combinaison de protection blanche fouillaient les décombres.


  Les dégâts allaient forcément attirer l’attention du CRU. En affrontant le clone, il avait commis unegrave erreur et mis son meilleur ami en danger.


  Autolycus essayait de retrouver le chemin du grand immeuble noir, tout en se cantonnant aux ruesles moins fréquentées. Mais en journée, Las Vegasne ressemblait en rien à l’aspect qu’elle présentait lanuit. Pour ne rien arranger, ils avaient pris un taxipour aller à Fremont Street. Il ignorait combien detemps il lui faudrait pour rentrer à pied, surtout avecune cheville cassée.


  Autolycus avait besoin d’aide. Il s’approcha d’un SDF allongé sous le porche d’un immeuble.


  — Et moi qui pensais que j’en bavais, déclara lesans-abri en affichant un sourire édenté.


  — S’il vous plaît, dit Autolycus. Je suis complètement perdu. Savez-vous où se trouve le Circus Circus ?


  Par instinct, l’Olympien ne parla pas du bâtiment noir. Heureusement, il se rappelait le nom du casinovoisin.


  Le SDF secoua la tête.


  — En effet, t’es pas rendu, mon gars. Tu vas dans lamauvaise direction. Il faut que tu récupères le Strip.


  L’homme se redressa, pointa l’index vers le bout de la rue, et lui donna des indications.


  — Mais avec ton pied, reprit-il, ça va te prendre lajournée.


  — Je n’ai pas le choix, répondit amèrement Autolycus.


  Puis il remercia l’homme et repartit en claudiquant.


  Comme l’avait prédit le SDF, le trajet lui prit presque toute la journée, mais il réussit à rentrer à latour noire, brûlé par le soleil, épuisé par la chaleur.Il se traîna jusqu’à l’ascenseur, qui l’emmena au dernier étage. Lorsque les portes s’ouvrirent, Chrysaorl’attendait.


  — Emily..., appela Autolycus, avant de s’effondrer.
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  Pégase protesta vivement lorsqu’Emily leur fit part de son idée. Le soleil se couchait et lachaleur baissait enfin, mais pas beaucoup. Dans lepetit bosquet, tout le monde était debout.


  — Peg, j’y ai réfléchi toute la journée. C’est la seule solution, insista-t-elle.


  L’étalon renâcla et piaffa, martelant l’herbe de son sabot en or.


  — Je n’ai pas envie de les laisser non plus, mais Tark est trop lourd pour toi. Dès que nous auronsretrouvé les autres, nous reviendrons. Toban et Tarkne resteront pas seuls longtemps.


  A côté d’Emily, Toban hochait la tête. Il émit une longue série de grognements et de bruits étranges.Emily interrogea le sphinx du regard.


  — Le prince est d’accord avec toi, expliqua Alexine. Puis elle s’approcha de Pégase.


  — Emily a raison. Tark est trop lourd pour toi. Noussommes plus près de la Zone 51 que de Las Vegas.Il vaut mieux que les Nirads nous attendent un peuici, le temps que nous allions chercher les autreset rassemblions nos forces avant de nous attaquerau CRU.


  Pégase broncha encore, mais le prince le caressa et lui grommela quelques paroles apaisantes. L’étalons’inclina. Emily regarda de nouveau Alexine, quirefusa de traduire.


  — Ça ne concerne qu’eux deux, susurra-t-elle.


  Finalement, Pégase s’ébroua et releva la tête, mais ses oreilles remuaient. Emily le connaissait assez bien pour savoir qu’il allait se ranger à leur avis, même sileur plan lui déplaisait.


  — C’est entendu, commenta Alexine, avant dese tourner vers Toban. Altesse, nous ne nous absenterons pas longtemps. Si des humains approchent,prenez soin de vous cacher.


  Toban approuva d’un signe de tête, puis Tark et lui allèrent se rasseoir sous les arbres pour attendreleur retour.


  


  27


  


  


  Autolycus fut réveillé par les braillements de Chrysaor et les hurlements terrifiés d’un homme.Lorsqu’il ouvrit les yeux, il s’aperçut qu’il était allongésur un tas de chiffons malodorants. Sa tête le faisaitatrocement souffrir, la peau de son visage et de sesbras était en feu, et des élancements douloureux luifoudroyaient la cheville.


  Chrysaor coinçait un homme contre un mur. L’esprit embrumé, Autolycus finit par se rappelerla situation.


  Il leva la tête et regarda partout autour de lui. Ne voyant ni Emily ni Pégase, il demanda d’unevoix faible :


  — Est-ce qu’Emily est rentrée ?


  Avant que Chrysaor ait eu le temps de répondre, l’inconnu effrayé vociféra :


  — À l’aide ! Appelez la police, prévenez le FBI !Alertez le zoo ! Ce cochon de malheur m’empêchede bouger.


  Chrysaor grogna de colère et sauta sur le pied de l’homme, qui poussa un petit cri de douleur.


  Autolycus regarda le tas de vieilles couvertures qui servait de lit à l’ami de Frankie. La forme couchée dessous n’était plus là.


  — Vous êtes John ? s’enquit-il en se redressant.


  — Et toi, t’es qui ? interrogea l’homme. Commenttu connais mon nom ? Et pourquoi t’as amené cecochon chez moi ? Qu’est-ce que tu as fait de Frankie ?


  — Frankie n’est pas là ?


  — Eh ben non, il est pas là ! cria John d’un air furieux. Quand je me suis réveillé, j’ai trouvé cettebestiole à la place. Vous sortez d’où, nom d’un chien ?


  Chrysaor lui écrasa de nouveau le pied.


  Autolycus tenta de se lever, mais lorsqu’il s’appuya sur sa cheville cassée, il hurla et retomba. Affalédans l’amas de vieilles fripes, il n’avait qu’une seuleenvie : dormir. Le sommeil l’appelait, l’attirait verslui en lui promettant de le soulager de sa douleur.


  Chrysaor s’éloigna de l’homme et trotta jusqu’à Autolycus. Il grogna doucement, puis renifla sa blessure à la tête.


  — C’est une catastrophe, marmonna Autolycus.Joël est en prison, et le CRU va venir le chercher.


  Chrysaor continua d’inspecter le corps meurtri de son ami. Très inquiet, il grommela et poussa de petitscris aigus.


  — Nous ne pouvons pas retourner sur l’Olympe, haleta Autolycus. Je sais que je suis en piteux état.Mais nous devons attendre Emily et Pégase. La policea emprisonné Joël. Il compte sur moi pour le libérer.Je ne dois pas le décevoir.


  Mais Chrysaor émit encore des braillements stridents.


  Autolycus eut l’impression qu’on lui enfonçait des clous dans le crâne. Il voulut le supplier d’arrêter, mais il n’avait plus de voix. Peu après, toutse mit à tourbillonner autour de lui.


  Autolycus accueillit avec soulagement l’obscurité qui l’enveloppa, car elle chassait la douleur. Mais ilse sentit de nouveau envahi par une sensation denausée : le même mal de cœur qu’il ressentait en présence de son clone. Son double n’était pas loin ; ilavait dû échapper à la police et le suivre.


  Luttant pour ne pas perdre connaissance, Autolycus entendit un hurlement dans l’escalier, puis quelque chose fonça dans sa direction.Chrysaor réagit en premier. Le sanglier se précipitavers le clone et tenta de le repousser d’un coupd’aile. Mais la créature était rapide et agile. Ellebondit, passa par-dessus Chrysaor et retomba toutprès d’Autolycus.


  Poussé par la volonté de se battre, Autolycus essaya de se mettre debout sur un pied. Mais il futtrop faible pour contrer l’attaque de son adversaire.Le clone s’empara de lui et le souleva en l’air.


  Fou de rage, il lâcha un grondement féroce et projeta Autolycus contre la vitre peinte. Le verre vola en éclats et l’Olympien poursuivit sa course dans levide, soixante-neuf étages au-dessus du sol. Sans sessandales ailées pour le sauver, Autolycus tomba.
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  Pégase, Emily et Alexine volaient très haut au-dessus de Las Vegas. Alors qu’ils amorçaient leur descente, ils virent les gyrophares des camionsde pompiers alignés dans une rue éloignée du Stripet détectèrent l’odeur âcre de l’incendie maîtrisédepuis peu.


  — Je me demande ce qui se passe, en bas, commenta Emily.


  Lorsque Pégase hennit, elle regretta de ne pas comprendre la langue de l’étalon. Ce qu’il venait dedire semblait important. Au loin, elle distingua lamasse lugubre de l’immeuble noir.


  Lorsqu’ils se posèrent sur le toit, Emily constata avec effroi que Joël, Autolycus et Chrysaor n’y étaientpas. Elle mit pied à terre.


  — Attends ! l’avertit le sphinx. Je détecte un grand danger.


  Emily s’immobilisa et observa Alexine en train de renifler l’air, aux aguets. Le dos hérissé, elle agitaitses ailes et sa queue claquait comme un fouet.


  — Remonte sur Pégase, ordonna-t-elle. Vite !


  Au moment où Emily enfourchait l’étalon, le sphinx feula et sortit les griffes.


  La porte du toit s’ouvrit brusquement. Un garçonnet déguenillé, âgé de neuf ou dix ans, en surgit. L’air terrifié, il se précipita vers Pégase en remuantles bras.


  — Emily, c’est un piège ! Enfuis-toi avant qu’ilsvous capturent !


  Alexine se dressa sur ses pattes et gronda :


  — Des hommes armés approchent. Pégase, emmènela Flamme loin d’ici !


  Les yeux du sphinx devinrent noirs, sa mâchoire s’écarta en grand et ses crocs apparurent. Tout enfonçant vers l’escalier, elle adressa un regard à Pégaseet hurla :


  — Fuyez, tout de suite !


  Pégase réagit en une fraction de seconde. L’étalon s’élança, saisissant au passage la chemise du garçonentre ses dents. Il le souleva de terre, et, sans s’interrompre, galopa jusqu’au parapet et décolla. Donnantde grands battements de ses ailes puissantes, il lesemporta haut dans le ciel.


  Sur le toit, Alexine rugit en voyant de nombreux hommes en armes se déverser par la porte. Leurshurlements résonnèrent dans la nuit lorsqu’ils furentconfrontés au sphinx enragé.


  — Alexine ! cria Emily. Laisse-les, il ne faut pasrester là !


  Pégase volait trop haut et trop vite pour qu’elle puisse observer ce qui se passait plus bas. Des coupsde feu retentirent. Mais qui les soldats visaient-ils:eux ou Alexine ?


  Suspendu dans le vide, le petit garçon poussait des cris terrifiés.


  Quelques instants plus tard, l’étalon se posa au sommet d’un casino, un peu plus loin sur le Strip.Emily descendit et fila au bord du toit pour scruterle ciel.


  — Allez, Alexine ! s’écria-t-elle. Où es-tu ?


  — Emily ? fit le garçonnet en s’approchant d’elleprudemment.


  Il fixait sur elle de grands yeux larmoyants.


  — Ils ont eu la dame-lion.


  — De qui parles-tu ? s’enquit Emily. Qui était-ce ?


  — Les soldats, répondit-il, avant de se mettre àsangloter. Ils ont tiré sur mon ami John.


  On lisait un chagrin terrible sur son visage. Emily le prit par l’épaule.


  — Qui es-tu ? demanda-t-elle d’une voix douce.Et comment connais-tu mon nom ?


  — Je m’appelle Frankie, dit le garçon en reniflant.


  Il essuya son nez sur sa manche sale.


  — Joël et Autolycus sont mes amis. Et Creuseur lecochon aussi.


  Le cœur cognant à se rompre, Emily avait du mal à absorber toutes ces informations. Elle s’agenouilladevant Frankie et lui saisit les mains.


  — Où sont Joël et Autolycus ? Tu le sais ?


  Des larmes dégoulinèrent sur les joues sales du garçonnet.


  — Autolycus est mort. Un bandit lui a tiré uneballe dans la tête, et après, l’Autolycus enragé l’ajeté dans le vide. Joël est prisonnier au commissariat. Creuseur s’est envolé par la fenêtre, et je saispas où il est.


  — Quoi ! Autolycus est mort ?


  Frankie renifla et hocha la tête.


  — Autolycus, mon ami ? s’écria Emily, prise depanique. Non, ce n’est pas possible ! Il avait ses sandales ailées. Normalement, elles auraient dû arrêtersa chute. Il aurait dû réussir à s’enfuir.


  — Il n’avait plus ses sandales. John m’a racontéqu’Autolycus était déjà en piteux état quand l’autreAutolycus s’est déchaîné sur lui et l’a projeté par lafenêtre.


  Sous le choc, Emily dut s’asseoir. Elle refusait d’y croire. Autolycus ne pouvait pas être mort. Pas aprèsles épreuves et les souffrances qu’ils avaient traversées ensemble. Incapable de retenir ses larmes, ellesortit vite son mouchoir pour les récupérer.


  Emily ne vit même pas qu’Alexine était revenue. Elle ne s’en aperçut que quand Frankie poussa descris horrifiés et supplia le sphinx de ne pas le dévorer.


  — Emily, qu’est-ce qui ne va pas ? demandal’Olympienne en s’approchant. Tu es blessée ?


  Pégase hennit doucement pour tout lui expliquer.


  — Ce garçon se trompe, affirma Alexine en posantla patte dans le dos d’Emily. Autolycus a beaucouptrop de ressources pour se laisser vaincre ainsi.


  Emily sanglotait si fort qu’elle ne pouvait plus prononcer un mot et parvenait à peine à respirer.


  — Toi, mon garçon, déclara Alexine d’un ton autoritaire. Raconte-moi ce qui est arrivé à Autolycuset Joël.


  Frankie leur relata les évènements des deux derniers jours.


  — Attends, renifla Emily. Tu n’as pas vu Autolycusmourir ?


  Frankie secoua la tête.


  — C’est mon ami John qui m’a tout raconté. Il m’ajuré qu’il ne boirait plus jamais, parce qu’il voyaittrop de choses complètement dingues. Quand jelui ai demandé de quoi il parlait, il m’a expliqué cequi s’est passé. Il est toujours convaincu que c’està cause de la boisson, mais moi j’ai vu la vitre brisée.Lorsque je lui ai dit qu’Autolycus pouvait voler grâceà ses chaussures, John m’a répondu qu’il était piedsnus et qu’il avait une cheville cassée. Creuseur s’estprécipité par la fenêtre derrière lui, mais John ne l’apas vu le récupérer.


  — Chrysaor l’a sans doute rattrapé à temps,commenta Alexine calmement.


  Elle se concentra sur Emily.


  — Nous n’avons aucune preuve qu’Autolycus estmort... juste le récit de l’ami de ce garçon. Tu doisgarder espoir.


  Emily se raccrocha aux paroles réconfortantes du sphinx. Chrysaor n’avait pas pu laisser Autolycusfaire une chute mortelle. C’était inconcevable.


  — Tu as parlé d’un Autolycus enragé qui a attaquénotre ami, c’est ça ?


  Le garçon le lui confirma d’un hochement de tête.


  — Oui, quand on était au restaurant. Joël a dit quec’était son clone. Quand les deux Autolycus se sontrencontrés, ils sont devenus fous et ils ont essayé des’entretuer.


  Alexine lança un regard à Pégase.


  — Exactement comme Avis de Tornade et toi.


  En entendant le nom de son double, Pégase s’ébroua et piaffa.


  Alexine se tourna de nouveau vers Frankie.


  — Qui étaient les hommes qui ont surgi sur le toit ?


  — Des soldats. Des gens ont dû voir Autolycustomber par la fenêtre et prévenir la police. Johna tenté de me protéger, mais ils lui ont tiré dessus.


  Frankie se remit à pleurer.


  — Il m’a aidé à m’échapper. Je me suis caché pourvous attendre.


  Alexine plissa les paupières.


  — Tu nous as attendus ? En sachant que tu couraisun grand danger ? Pourquoi ?


  Frankie fixa Alexine d’un air effrayé et s’approcha d’Emily.


  — Parce que Joël, Autolycus et Creuseur sont mesamis. Ils m’ont dit d’attendre votre retour. Je voulaispas que les soldats vous capturent.


  Alexine eut un hochement de tête approbateur.


  — C’est très courageux de ta part.


  — Pas vraiment, rétorqua Frankie. J’ai crié quandils m’ont pourchassé.


  — J’aurais fait pareil, le rassura Alexine d’une voixdouce, en adressant un clin d’œil entendu à Pégase.


  Frankie regarda Emily d’un air plein d’espoir.


  — Tu crois vraiment que Creuseur a sauvéAutolycus ?


  — Oui, j’en suis sûre. Ils s’entendent à merveille,tous les deux.


  Soulagé, le garçon essuya ses larmes. Emily espérait seulement que ce soit vrai.


  — Tant mieux. Je l’aime vraiment bien, repritFrankie.


  — Moi aussi, dit Emily, en séchant ses yeux à sontour.


  Derrière elle, Pégase hennit.


  — Il faut repartir, déclara Alexine. Toban et Tarkne doivent pas rester seuls trop longtemps.


  — D’abord, nous devons aller chercher Joël, protesta Emily en se tournant vers Frankie. Il est prisonnier au commissariat, c’est bien ça ?


  — Oui, près de Fremont Street. C’est là que lesdeux Autolycus se sont bagarrés. Ils ont provoquéun énorme incendie.


  Emily se rappela les nombreux camions de pompiers, l’odeur de brûlé qu’elle avait sentie enarrivant.


  — Pourrais-tu me montrer où c’est ?


  Pégase s’avança et hennit de nouveau.


  — Ce sera la chose la plus difficile que Pégase t’aitjamais demandée, traduisit Alexine, mais il affirmeque nous devons laisser Joël pour l’instant. Le princeToban et Tark sont notre priorité.


  Emily fixa l’étalon, stupéfaite.


  — Je refuse ! Nous devons d’abord sauver Joël avant que les policiers découvrent son identité etavertissent le CRU.


  Le sphinx poussa un profond soupir.


  — Il est fort probable que le CRU soit déjà aucourant, ce qui expliquerait pourquoi Autolycuss’est échappé sans lui. Il avait pour mission de nousmettre en garde, mais ça ne s’est pas passé comme ille voulait.


  Emily secouait la tête. Comment pouvaient-ils envisager d’abandonner Joël aux griffes du CRU ?


  — Réfléchis, insista Alexine. Les chances que Joëlsoit encore dans sa cellule sont très faibles. Nous nepouvons pas perdre un temps précieux pour une mission aussi incertaine. Toban et Tark ne connaissentpas ce monde. Nous devons retourner les chercheret nous éloigner de la Zone 51 le plus vite possible.


  — Mais si Joël est toujours emprisonné, je dois lefaire sortir, s’affola Emily. Tu ne comprends pas. Je...


  — Tu l’aimes, la coupa Alexine avec douceur. Oui,je sais. Nous l’aimons tous. Pourtant nos sentimentsne doivent pas nous aveugler.


  — Mais...


  Le sphinx secoua la tête.


  — Je regrette, Emily. Nous n’avons pas le choix.Si tu tiens vraiment à l’aider, il faut le laisser où ilest. S’il est encore dans ce commissariat, il y serabeaucoup plus en sécurité que dans la Zone 51. Maissi le CRU a été alerté, c’est sans doute là qu’on leconduira, de toute façon.


  Emily regarda Pégase, puis contempla Las Vegas. Joël était-il là, à sa portée ? Ou l’avait-on transférédans la Zone 51 ? Son instinct lui commandait de serendre au poste de police pour en avoir le cœur net.Savoir qu’il existait une nécessité plus urgente étaitpour elle un déchirement. Toban et Tark étaientseuls et couraient un grand danger.


  Elle alla jusqu’à Pégase et colla son front contre sa tête.


  — Je sais que nous devons repartir, Peg. Mais c’est une vraie torture.


  Pégase hennit doucement. Il ne pouvait pas dire ou faire grand-chose pour apaiser sa douleur. Au boutd’un moment, elle s’écarta, puis l’enfourcha sansun mot.


  — Et moi alors ? fit Frankie. Je viens avec vous.Je veux vous aider.


  Alexine s’approcha de lui.


  — Je suis désolée, mon garçon, mais tu es plus ensécurité ici.


  Frankie secoua vivement la tête.


  — Ça m’étonnerait ! Les hommes de tout à l’heureme cherchent, moi aussi. Et s’ils me trouvent ?Ils m’emmèneront à la Zone 51 avec tous les autresaliens. Ils ont tiré sur John et détruit ma maison. J’ainulle part où aller.


  Alexine jeta un bref regard à Emily.


  — Très bien, petit. Je vais te poser une énigme. Si tu me donnes la bonne réponse, tu pourras nousaccompagner et je te porterai moi-même. Mais si tute trompes, tu resteras ici.


  Frankie regarda tour à tour Emily, Pégase, et enfin Alexine.


  — D’accord.


  Alexine s’assit devant le garçonnet.


  — Voici l’énigme :


  


  


  La nuit, je viens sans qu’on m’ait invitée


  Et le jour, je disparais sans qu’on m’ait volée.


  Je ressemble au diamant,


  Mais je ne suis pas une pierre précieuse.


  Qui suis-je ?


  


  


  Le petit Frankie réfléchit en se mordillant la lèvre. Emily se rendit compte que le terrible sphinxde l’Olympe avait soumis une énigme très facile augarçon. Même elle connaissait la solution.


  Au bout d’un moment, Frankie leva la tête vers le ciel nocturne et le montra du doigt.


  — Je sais ! s’écria-t-il. Ce sont les étoiles.


  Alexine sourit et lui caressa les cheveux.


  — Jusqu’à présent, seul le noble Œdipe avait réussià résoudre une de mes énigmes, le félicita-t-elle.Bravo. Ta réponse est correcte. Tu peux te joindreà nous.


  Elle se leva et invita le garçon à prendre place sur son dos.


  — J’espère que je ne suis pas trop lourd, commentaFrankie sincèrement.


  — Ne t’inquiète pas, j’ai déjà porté plus lourd quetoi.


  Puis le sphinx s’adressa à Emily :


  — Tu es prête ?


  Emily inspira à fond. Elle jeta un dernier regard sur Las Vegas, en direction de Fremont Street.


  — Pardonne-moi, Joël, dit-elle doucement, avantde se tourner vers Alexine. C’est bon, allons-y.
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  Tandis qu’ils s’éloignaient de Las Vegas et s’enfonçaient dans le désert obscur, Emily nepensait qu’à Joël. Son ami ne l’aurait jamais abandonnée, lui. Pourrait-il lui pardonner un jour ? sedemandait-elle, le cœur lourd.


  Lorsqu’ils arrivèrent en vue de l’endroit où ils avaient laissé les Nirads, Emily aperçut une lueur encontrebas. En approchant, elle constata que c’étaitdu feu. La peur lui noua l’estomac, car elle savait queles Nirads n’en faisaient jamais. Pégase commençala descente.


  Ils virent les débris en flammes de deux hélicoptères éparpillés autour du bosquet. Un arbre flambait, la pelouse brûlait. Pégase effectua plusieurs cercles au-dessus de la zone pour repérer un éventueldanger. Ne détectant rien, ils se posèrent à quelquesmètres des arbres.


  — Toban ! cria Emily en mettant pied à terre,avant de fouiller les environs. Tark ? Est-ce que vousêtes là ?


  Alexine se joignit aux recherches, mais ils eurent beau appeler et chercher, ils n’obtinrent pas deréponse. Emily alla près de l’arbre contre lequelles Nirads étaient assis au moment de leur départ.Au sol, elle découvrit une tache sombre et se glaça.


  Emily se pencha et fit venir la Flamme dans sa main. A sa lumière, elle constata que le liquide étaitrouge vif. C’était du sang humain. Juste à côté, ellevit un grand morceau de treillis militaire.


  — Pégase, Alexine, par ici ! s’écria Emily en montrant le sol et en brandissant le lambeau de tissu. Ça,c’est du sang humain, et ça, c’est un bout d’uniforme.Ce sont des hélicoptères de l’armée.


  Alexine examina les environs.


  — La bataille a dû être féroce si les Nirads ontréussi à détruire deux de ces machines de guerre.J’espère qu’ils n’ont pas été blessés.


  Emily se redressa et observa les appareils.


  — Les soldats ont dû les attaquer peu après notredépart, commenta-t-elle. Mais comment les ont-ilstrouvés ?


  Frankie était toujours assis sur le dos du sphinx.


  — Ils utilisent des radars, répondit-il doucement.J’ai lu des informations là-dessus sur mon ordinateur.


  Il y a de grands radars dans toute la zone. Ils font partie de la base aérienne de Nellis. Les militairessurveillent tous ceux qui pénètrent dans le périmètre, au sol ou par les airs. Je parie qu’ils noussuivent à la trace nous aussi.


  Emily comprit soudain ce que signifiaient les explications de Frankie :


  — Nous les avons entraînés droit dans un piège !s’exclama-t-elle en regardant Pégase. Nous avonslivré Toban et Tark au CRU.


  Pégase se cabra de rage et hurla dans la nuit, tandis qu’Alexine jurait en faisant les cent pas.Effarée par la gravité de leur erreur, Emily sentit lapuissance de la Flamme monter en elle de façonincontrôlable. Elle se détourna, leva les mains versle ciel et libéra le torrent d’énergie.


  Des flammes déchaînées s’élevèrent à des centaines de mètres de haut. Emily rejeta la tête en arrière et poussa elle aussi un hurlement furieux.


  — Le CRU va le payer cher ! rugit-elle.


  Emily revint vers Pégase en courant.


  — Cette fois j’en ai assez ! C’est la guerre ! Pégase,depuis que nous nous sommes rencontrés à New York,le CRU nous pourchasse et cherche à tout prixà nous détruire. Ils nous ont capturés, torturés, ilsont emprisonné mon père. Ils ont créé des clones quirisquent de provoquer la destruction de la Terre, etils ont tué l’agent T., lorsqu’il a essayé de les mettreen garde. Ça suffit. S’ils veulent se battre, je vais leurmontrer de quel bois je me chauffe !


  — Du calme, ordonna le sphinx. Tu ne dois pasagir sur un coup de tête.


  — Non ! s’écria Emily. Nous passons notre tempsà réfléchir, et regarde ce que ça a donné ! Ils viennentde s’emparer du prince des Nirads. J’ai promis à lareine Segan qu’il ne lui arriverait rien, mais j’ai faillià ma parole ! A quoi me servent tous ces pouvoirs, sije ne suis pas capable de nous protéger du CRU et deses agents diaboliques ?


  — Emily, arrête ! s’exclama Alexine. N’oublie pastes autres dons. Tu ne les maîtrises pas du tout quandtu es en colère.


  Emily monta sur Pégase d’un mouvement décidé.


  — Cette fois, ils m’ont poussée à bout. Reste icisi tu veux, mais moi je file à leur base pour exigerqu’ils relâchent Toban et tous les Nirads. S’ilsrefusent, ils vont s’en mordre les doigts !


  Le trajet jusqu’au complexe secret du CRU fut court. Mais avant même qu’ils aient atteint la chaînemontagneuse qui bordait l’immense base, des hélicoptères de l’armée vinrent à leur rencontre.


  — Emily, tu dois attendre ! s’alarma Alexine. C’esttrès risqué d’engager le combat.


  Mais Emily s’agrippa à la crinière de Pégase et ordonna à l’étalon d’accélérer. Puis elle se tournavers le sphinx.


  — Emmène Frankie loin d’ici. Cette bataille, c’estentre le CRU et moi !


  — Non, jeune idiote, pas du tout. C’est entre lesOlympiens et le CRU. J’ai eu tort de ne pas avertirJupiter. Nous devons retourner sur l’Olympe. Nousdevons prévenir les autres de ce qui s’est passé ici.Jupiter serait furieux s’il apprenait que je t’ai laisséete battre seule.


  Emily cria une réponse, mais sa voix fut noyée par le vrombissement des puissants appareils. À leurapproche, Emily sentit la Flamme qui ne demandaitqu’à jaillir.


  — Sois prudent, Pégase !


  Serrant les jambes fermement, Emily leva les mains, mais elle attendit de connaître les intentionsdes militaires avant d’agir. Quelques instants plustard, elle obtint sa réponse. Sans sommation, l’hélicoptère le plus proche ouvrit le feu.


  Emily n’eut qu’une fraction de seconde pour réagir. Elle libéra ses pouvoirs. Dans le ciel obscur, lesflammes ardentes fusèrent vers les engins de guerre.Les balles qu’ils tiraient fondirent et le métal liquidetomba, inoffensif, luisant comme des lucioles.


  Emily aurait voulu ne faire aucune victime. Mais les machines continuaient à les mitrailler, et ellen’eut pas d’autre choix que de riposter avec toutesa puissance. Un par un, les appareils explosèrent etretombèrent en une pluie de feu dans le désert.


  Très vite, ils furent seuls dans le ciel. Peu après, Pégase passa au-dessus des crêtes des montagnes.Droit devant eux, Emily vit deux très longues pistesde décollage s’éclairer et deux avions de chasse sortirde leurs hangars.


  — Trop tard ! fulmina Emily.


  Cette fois, elle ne visa pas les appareils, mais les deux pistes. Au contact de la Flamme, le goudronfondit et prit feu. Les chasseurs restèrent cloués au sol.


  — Emily, sois très prudente ! insista Alexine.


  Emily regarda dans sa direction et vit Frankie qui s’accrochait au sphinx de toutes ses forces. Plaqué contre son dos, il n’osait pas observer le combat.


  Au sol, la Zone 51 s’illumina. Le complexe était gigantesque ! L’agent T. avait expliqué que les installations du CRU n’en constituaient qu’une partie.Mais à quoi servait tout le reste ? Elle vit de nombreux bâtiments bas au toit plat, un parking pleinde voitures. A côté des deux grands hangars d’oùétaient sortis les chasseurs, elle compta trois grosavions de ligne. Un peu plus loin, elle repéra d’autreshélicoptères. Elle espérait qu’ils ne décolleraient pas.


  Peu après, le lit asséché du lac Groom apparut. L’agent T. ne plaisantait pas lorsqu’il le leur avaitdécrit : autrefois, ç’avait été un lac immense. Soudain,elle détecta du mouvement. Des soldats surgissaientdes structures massives. Alors que Pégase descendait,Emily put les observer de plus près et fut stupéfiée.C’étaient des Nirads ! Ils portaient des tenues decamouflage et des fusils. C’était vrai: le CRU avaitcréé une armée de Nirads.


  — Pégase, regarde ! s’écria-t-elle. Des Nirads !


  Alexine s’approcha d’un battement d’ailes.


  — Pourquoi tu ne les détruis pas ? demanda-t-elle.Ils sont tous armés !


  La solution la plus facile aurait été de réduire en cendres toute la Zone 51. Mais malgré sa colère,Emily s’y refusait. Toban et Tark étaient peut-êtrequelque part dans ce complexe.


  — Je ne peux pas ! Pas avant que nous ayons récupéré les autres. Reste derrière nous.


  Emily s’adressa ensuite à Pégase :


  — Fais-nous descendre au milieu des guerriers, Peg.S’ils nous attaquent, je répliquerai.


  Les soldats s’agenouillèrent et les mirent en joue, mais ils n’ouvrirent pas le feu.


  — Ne tirez pas ! implora Emily. S’il vous plaît, netirez pas !


  Pégase cessa de battre des ailes et se laissa planer en silence. Puis il se posa près d’un groupe de soldats.


  — Les mains en l’air ! ordonna l’un d’eux.


  — Ecoutez-moi, cria Emily. Un danger terriblemenace la Terre. Je dois parler avec votre chefimmédiatement !


  En mettant pied à terre, elle entendit les cliquetis menaçants des fusils. Emily leva les mains.


  — Je vous en supplie, ne tirez pas ! Nous devons rencontrer votre chef de toute urgence.


  L’homme pointa son arme sur eux.


  — Couchez-vous ! Tout de suite !


  — Vous ne comprenez pas ! répondit Emily en approchant. Jupiter va détruire ce monde. Vouspouvez empêcher cette catastrophe !


  — Ne bougez plus ! Ne faites plus un geste !


  — Je vous en prie, écoutez-moi, l’implora Emily. Nous ne voulons pas nous battre. Nous sommes venuspour vous prévenir.


  Derrière elle, Pégase piaffait et s’ébrouait. Ses ailes frémissaient. Alexine poussa un léger grognement.Elle mit Frankie à l’abri sous une de ses ailes et luirecommanda de baisser la tête.


  — Imbéciles d’humains, feula le sphinx en foudroyant les soldats du regard. Ecoutez-la donc. Ellevous dit la vérité ! Jupiter, le roi de l’Olympe, anéantira la Terre si vous n’arrêtez pas de créer des clones.


  Lorsqu’Alexine fit un pas vers Emily, un homme paniqua et tira. Affolés par son erreur, les autresfirent de même. Les Nirads rugirent et chargèrent.Ils jetèrent leurs fusils et serrèrent les poings, prêtsà en découdre. Ils montraient leurs crocs acéréset braquaient sur les Olympiens leurs yeux noirscomme du charbon.


  Pégase poussa vivement Emily dans le dos pour la projeter à terre et la protéger des balles. Il se cabra,déploya ses ailes et lâcha un hennissement puissant.Il frappa un Nirad à la poitrine d’un coup de saboten or.


  Le Nirad beugla de douleur et s’effondra aussitôt, empoisonné par l’or olympien. Puis d’autres Niradsleur foncèrent dessus. Effrayés, les militaires firentfeu à volonté.


  Emily réagit en un clin d’œil. Elle se releva, convoqua la Flamme et dirigea ses mains vers les soldats. Mais avant qu’elle ait pu la libérer à sa pleine puissance, plusieurs balles l’atteignirent et une déchargede douleur la foudroya. Propulsée en arrière, sa têteheurta violemment le sol.


  Ses pensées fusaient à toute vitesse. Les soldats les mitraillaient. Pégase et Alexine étaient en danger.Elle devait à tout prix les sauver ! Elle se redressa ets’apprêta à riposter, mais au même instant d’autresballes la touchèrent et la projetèrent de nouveau ausol. Il y eut un éclair aveuglant et un coup de tonnerre assourdissant.


  Puis ils disparurent.


  Alexine et Pégase s’étaient évaporés !


  Emily mit quelques secondes à comprendre ce qui s’était produit. Ses dons avaient dû lui échapper.


  — Pégase ! cria-t-elle. Pégase, non !


  Anéantie par le chagrin, Emily hurla. Soudain, son corps s’embrasa. Elle brilla d’une lumière éblouissante ; les balles nichées dans sa chair fondirent et sesblessures se refermèrent.


  Elle accueillit avec soulagement l’obscurité qui l’enveloppait chaque fois que son corps se soignaitlui-même. Elle ne s’inquiétait plus du sort qu’ellepourrait subir. Elle avait détruit ce qui comptait leplus au monde pour elle. Elle ne méritait plus devivre. Elle espérait que la mort viendrait avec le voilenoir qui la recouvrait. Le CRU pouvait bien faire cequ’il voulait d’elle, à présent.


  Sans Pégase, plus rien n’avait d’importance.
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  — Allez, mon grand, bois tout.


  A son réveil, Autolycus ressentit une douleur terrible dans tout son corps. Un bras fort le soutenait par les épaules, et l’on pressait une coupecontre ses lèvres. Il reconnut le goût divin du nectaret avala la boisson à grandes gorgées. Puis il ouvritles yeux et vit Steve Jacobs à son chevet. Autolycusétait allongé dans son lit, au palais de Jupiter. Par lesfenêtres ouvertes, il sentait la brise douce et tiède del’Olympe.


  Il observa alors les Olympiens présents dans la pièce. Diane et Apollon se tenaient à sa gauche.Au bout du lit, Pluton avait le visage figé par lacolère. Puis il tourna la tête à droite et vit Jupiter.Le cœur d’Autolycus s’affola. Les yeux du roi del’Olympe semblaient lancer des éclairs, et ses lèvrespincées formaient une ligne très fine.


  Chrysaor était assis par terre à côté du souverain, l’air abattu. Terrifié, le sanglier n’osa pas croiser sonregard.


  Jupiter s’approcha, la figure sombre et menaçante.


  — Chrysaor t’a rattrapé lorsque tu as chuté par lafenêtre, puis il t’a ramené sur l’Olympe. Mais quandj’en aurai terminé avec toi, tu regretteras qu’il t’aitsauvé la vie.


  Autolycus baissa les yeux.


  — Pardonnez-moi, Jupiter. Je mérite le châtimentque vous allez m’infliger. Mais avant que vous mepunissiez, je dois retourner sur Terre. Joël est emprisonné, et je crains qu’Emily, Pégase et Alexines’attaquent seuls au CRU.


  Les Olympiens en eurent le souffle coupé. Tout en se gavant d’ambroisie et de nectar, Autolycusleur livra son récit. Il leur raconta tout, depuis leurarrivée sur Terre jusqu’à son dernier combat contreson clone.


  — Donc, tu ignores où se trouve Emily ? demandaJupiter, incrédule. La Flamme de l’Olympe est surTerre et affronte seule le CRU ?


  Intimidé par le regard furieux du roi de l’Olympe, Autolycus bredouilla :


  — Elle n’est pas seule. Pégase et Alexine sont avecelle. Et le prince Toban aussi... enfin je crois !


  — Quoi ! tempêta Jupiter. Es-tu en train de me direque le prince des Nirads a quitté son peuple pour sejoindre à cette expédition insensée ?


  Lorsqu’Autolycus le lui confirma, Jupiter enragea. Il alla à la fenêtre, où il libéra un éclair et un coup de tonnerre qui fit trembler tout l’Olympe.Il hurla et lâcha la foudre encore une fois.


  Déchargé de son courroux, Jupiter revint près du lit.


  — Combien y a-t-il de ces créatures, de ces...


  Il se tourna vers le père d’Emily pour qu’il lui souffle le mot.


  — Ce sont des clones.


  — Oui, ces clones, répéta Jupiter. Combien y en a-t-il ?


  Autolycus haussa les épaules.


  — Je n’en suis pas sûr. Mais une Diane se promèneen liberté, et un clone de Nirad. Ils ont tué beaucoup de monde. Il y a aussi mon clone à moi, et Avisde Tornade était le double de Pégase. Nous pensonsqu’ils en ont fabriqué beaucoup d’autres, mais seuleAlexine s’est rendue dans la Zone 51. Je ne l’ai pasrevue depuis que le CRU nous a attaqués, à proximité de leur complexe.


  Le roi de l’Olympe foudroya sa fille d’un regard furieux.


  — Diane, tu étais au courant de tout et tu ne m’aspas averti ?


  Diane courba la tête.


  — Pardonnez-moi, père. Au départ, nous n’avionsque des soupçons. Rien ne prouvait que les clonesexistaient. La ressemblance d’Avis de Tornade avecPégase n’était pas suffisante. Emily et Pégase étaientdéterminés à retourner sur Terre pour en avoir le cœurnet. Nous avons chargé le sphinx de les accompagnerpour les protéger.


  — Pourquoi ne m’as-tu pas consulté ? tonna Jupiter,avant de se tourner vers Pluton. Et toi, mon proprefrère ! Tu n’as pas jugé nécessaire de me prévenir ?


  Pluton fit non de la tête.


  — Tant que nous n’avions aucune certitude, c’étaitinutile. Tu as très mauvais caractère, cher frère. Emilyavait peur que tu détruises son monde si tu apprenaisque les humains créaient de nouveaux Olympiens.


  Les yeux de Jupiter devinrent noirs et débordèrent d’une rage à peine contenue.


  — Elle avait raison de craindre pour son monde,fulmina-t-il avant de s’avancer vers son frère. Faisvenir Neptune ! Préparez-vous à partir en guerre.Dès que nous aurons retrouvé Emily, nous dévieronsle Courant Solaire sur la Terre.
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  Pendant un bref instant de répit, Emily oublia ce qui s’était passé. Lorsqu’elle se réveilla de sonsommeil réparateur, elle chercha l’étalon du regard,mais ne le vit pas.


  — Peg ?


  Puis la réalité lui revint brutalement. Il n’y avait plus de Peg. Pégase, le magnifique étalon de l’Olympe,avait disparu à jamais. A cause d’elle.


  Soudain, Emily suffoqua. Elle se redressa, aspirant de grandes goulées d’air et s’entêtant à nier la vérité.


  — Peg ? fit-elle, le souffle court.


  Les souvenirs de la terrible nuit déferlèrent. Pégase était mort, et elle avait été capturée par le CRU. Leslarmes lui montèrent aux yeux. Par réflexe, Emilyvoulut sortir son mouchoir, mais elle constata avecstupéfaction qu’il n’était plus dans sa poche. Elle utilisa le drap blanc de son lit pour récupérer ses larmes.


  Si elles explosaient à cause de la puissance phénoménale qu’elles contenaient, elle espérait qu’elle exploserait avec elles.


  Emily se roula en boule et sanglota sans retenue, pleurant la mort de son Pégase adoré. Alexine etFrankie avaient disparu, eux aussi. Mais c’était laperte de l’étalon qui la faisait le plus souffrir.


  — Pardonne-moi, se lamenta-t-elle. S’il te plaît, Peg, pardonne-moi...


  Le sphinx l’avait mise en garde contre ses pouvoirs incontrôlables. Aveuglée par la colère, elle n’avait rien voulu savoir. Pourquoi ne l’avait-elle pasécoutée ? Pourquoi s’était-elle acharnée ? Tout étaitde sa faute ! Si elle avait suivi les conseils du sphinx,Pégase et Alexine seraient encore en vie.


  Elle avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis son combat contre les gorgones.Lorsque ces êtres maléfiques avaient essayé de laforcer à utiliser la Flamme contre Jupiter, elle ne leuravait pas cédé. Pégase lui avait donné la force deprendre la bonne décision. Et voilà que ces mêmespouvoirs venaient de lui coûter la vie.


  Emily n’entendit pas la porte de sa chambre s’ouvrir. On prononça son nom, et elle comprit enfinque quelqu’un était entré.


  Un homme se tenait près de son lit. Derrière lui, deux soldats nirads en uniforme assuraient sa sécurité.


  — Emily Jacobs, dit-il. Je suis l’agent PS. Nousdevons parler, tous les deux.


  Agé d’une trentaine d’années, il avait les cheveux roux coupés ras et les yeux d’un marron très foncé.Sa barbe était soignée, mais il avait les traits tirés,comme s’il manquait de sommeil.


  — Allez-vous-en, sanglota Emily.


  — Non, rétorqua l’homme froidement. Tu vas devoir répondre de tes crimes, ma petite. Est-ce quetu te rends compte de ce que tu as fait ?


  Le chagrin d’Emily se transforma en colère.


  — Oui, je sais très bien ce que j’ai fait. J’ai tuéPégase !


  — La liste de tes exploits est beaucoup plus longue.Veux-tu que je te raconte ?


  Emily sentit la Flamme gronder en elle. Cet agent se donnait beaucoup de mal pour la provoquer.


  — À votre place, je m’en irais, le mit-elle en garde.Vous n’imaginez pas de quoi je suis capable quandje suis contrariée. Pégase a disparu, et là je suis trèscontrariée !


  L’agent ne parut pas du tout inquiet.


  — Je sais parfaitement de quoi tu es capable, Emily. Tout découvrir sur toi et sur tes pouvoirs,c’est mon boulot. Tu es née à New York de parentstout à fait humains. Jusqu’à l’année dernière, tumenais une vie très ordinaire. Qu’est-ce qui a changé entre-temps ? Comment as-tu acquis ces pouvoirs ? D’où viennent-ils ?


  — Si vous croyez que je vais vous dire quoi quece soit, vous vous fourrez le doigt dans l’œil, crachaEmily.


  — Pourquoi tiens-tu à faire tant de difficultés ?interrogea l’agent PS. Nous sommes dans le mêmecamp, toi et moi. Qui sait, peut-être qu’un jour tu tebattras à nos côtés.


  — Moi, me battre aux côtés du CRU ? s’offusquaEmily.


  Elle s’assit dans son lit et regarda l’homme en face.


  — Vous êtes fou ? Est-ce que vous vous rendezcompte de ce que vous avez fait en créant des clones ?Nous sommes venus vous prévenir du danger. Jupiterva anéantir votre monde si vous n’arrêtez pas.


  L’agent soupira.


  — Je connais tous les mythes par cœur, Emily. Il n’est suggéré nulle part que Zeus — ou Jupiter, situ préfères — a le pouvoir de réduire une planète enpoussière.


  — Vous vous trompez. Il a ce pouvoir. Et il n’amême pas besoin d’attaquer lui-même pour le faire.Il lui suffit de détourner le Courant Solaire vers laTerre, qui sera pulvérisée.


  Cette remarque fit tiquer l’agent, mais son hésitation ne dura qu’un instant.


  — Il ne le fera pas si tu es là, répliqua-t-il avec unsourire en coin. Nous avons vu tes dons à l’œuvre,Emily. Nous savons que tu es inestimable pour lui.


  — Sans Pégase, je ne suis rien. Je me moque dece que Jupiter décidera. S’il détruit la Terre, j’espèrequ’il me détruira avec elle.


  — Et les autres Pégase que nous avons ici ? Tu pourrais en adopter un, peut-être ? Je sais que tu as passébeaucoup de temps avec Avis de Tornade. Il est ici, ilt’attend avec tous les autres.


  — En adopter un ? Qu’est-ce que vous racontez ?explosa Emily. On parle de Pégase, pas d’un petitchien !


  Sa colère s’intensifia, le lit se mit à trembler bruyamment. Les deux Nirads approchèrent.


  — Rappelez-les, menaça Emily.


  Elle leva une main, qui s’enflamma et fit crépiter l’air autour d’elle.


  — Il n’y a pas grand-chose qui peut tuer un Nirad,mais pour moi c’est un jeu d’enfant !


  Emily fut stupéfaite de voir les Nirads reculer d’eux-mêmes. De toute évidence, ils se méfiaientd’elle et semblaient doués d’intelligence.


  — Vous me comprenez ? leur demanda-t-elle.


  — Bien sûr qu’ils te comprennent, répondit l’agent.Tu les prenais pour des monstres sans cervelle ?


  — Mais ce sont des clones de Nirads gris, insistaEmily. Ce sont les autres qui sont intelligents. Ce n’estpas normal. Avis de Tornade était incontrôlable. Et leclone d’Autolycus aussi. Pourquoi pas eux ?


  Un sourire suffisant aux lèvres, l’agent tapota le bras d’un des clones.


  — L’ADN des Nirads fonctionne beaucoup mieuxquand on le mélange à celui d’un Olympien. Cesdeux-là sont nos premières réussites, mais maintenant il y en a beaucoup d’autres. Par contre, il nousa fallu beaucoup plus de temps pour perfectionnerles Olympiens.


  — Ce ne sont pas des Olympiens ! lâcha Emily.


  — Bien sûr que si. Veux-tu en rencontrer quelques-uns ?


  — Non, je ne veux pas. Allez-vous-en et laissez-moi mourir tranquille.


  L’agent pouffa de rire.


  — Allons, ne dis pas de bêtises. Tu ne peux pasmourir.


  — Oh que si ! Quand Jupiter dirigera le CourantSolaire vers la Terre, nous serons tous réduits encendres.


  — Bon, très bien, capitula-t-il, d’un ton presqueprovocateur. Tu n’as pas envie de revoir Joël unedernière fois ?


  — Joël ?


  — Oui, il est là, lui aussi. Il est en convalescence.Son opération s’est bien passée.


  L’agent PS. cherchait-il encore à la provoquer ? En tout cas, s’ils avaient vraiment fait quelque choseà Joël, elle devait le savoir.


  — Quelle opération ?


  — Si tu veux le découvrir, tu dois m’accompagner.


  Au même moment, un deuxième homme entra.


  — Agent PS., le garçon se réveille.


  — Le timing est parfait, commenta l’agent PS.,avant de se tourner de nouveau vers Emily. Si tu veuxparler à Joël avant que nous commencions l’interrogatoire, il faut te décider.


  Emily éprouva soudain l’envie irrépressible de voir Joël. Elle avait besoin de lui plus que jamais. Et si leCRU le détenait vraiment, il avait besoin d’elle luiaussi. Devait-elle rentrer dans le jeu de l’agent ?


  — Joël n’est pas ici. Il est à Las Vegas, le défia-t-elle.


  — Plus maintenant.


  — Je vous interdis de le toucher, menaça-t-elle.


  — Qui pourrait nous en empêcher ?


  Emily s’assit au bord du lit. Elle était vêtue d’une blouse d’hôpital, mais sa jambière en argent avaitdisparu.


  — Moi, rétorqua-t-elle. Où est ma jambière ?


  — Nous sommes en train de l’analyser au labo.À la place, tu peux utiliser ça.


  Il lui tendit des béquilles.


  — Ou alors, dit-il en désignant les Nirads, un deces grands gaillards peut te porter. Comme tu veux.


  Était-ce une ruse ? Elle contempla la petite pièce blanche. Elle était semblable à sa cellule surGovernors Island, mais la porte n’était équipéed’aucun verrou et restait ouverte. Lorsque l’agents’éloigna, Emily saisit les béquilles et le suivit. Justeavant de sortir, elle marqua une pause.


  — Vous ne m’enfermez pas à clé ? s’étonna-t-elle.


  L’agent s’arrêta à son tour.


  — Est-ce que ça suffirait à te retenir ? Nous savonstous que si tu décidais de partir, rien ne pourrait t’enempêcher. Mais j’espère que quand tu verras ce quenous avons accompli, tu auras envie de nous tenircompagnie.


  — N’y comptez pas, fulmina Emily. Conduisez-moivite à Joël.


  L’agent gloussa et repartit. Le couloir spacieux et bien éclairé grouillait de personnel en blouseblanche. On croisait aussi des soldats nirads quiescortaient des humains. Au passage d’Emily, lesclones s’interrompaient pour l’observer.


  Elle se détourna et regarda les Nirads qui l’accompagnaient. Tous les deux la scrutaient. Elle détecta quelque chose dans leurs yeux.


  — Par ici, indiqua l’agent PS. en tournant dans unautre couloir.


  Puis il se dirigea vers des portes battantes.


  — Nous soignons deux patients que tu connaisbien, ici.


  Les Nirads leur tinrent les portes. En passant devant celui de gauche, Emily sentit le garde énormeposer doucement la main sur son épaule. Lorsqu’elleleva les yeux vers lui, elle eut la certitude qu’ilessayait de lui transmettre un message.


  Mais Emily eut alors le choc de sa vie. Dans la salle se trouvaient deux lits entourés par des rideaux.Le premier était dérobé aux regards, mais dansl’autre, un homme était relié à des machines par destas de tubes.


  — Agent T ! s’écria-t-elle en claudiquant jusqu’à lui.


  Il était réveillé et la regardait. Le tuyau dans sa bouche l’empêchait de parler. Lorsqu’elle s’approcha de lui, des larmes se formèrent dans les yeux bleus del’ancien agent et coulèrent sur ses joues.


  — Vous êtes vivant !


  — Si on peut appeler ça vivre, commenta l’agentPS. d’un ton désinvolte. Il a été blessé quand lafemme-chat ailée et lui nous ont attaqués. Uneballe lui a endommagé la colonne vertébrale. Il estincapable de bouger, de se nourrir, et même de respirer tout seul. Mais peut-être qu’il reparlera un jour.


  Et là, nous aurons beaucoup de questions à lui poser, à ce traître.


  — Ce n’est pas un traître ! s’emporta Emily. Il nousa aidés dans notre tentative de sauver la Terre. C’estun héros.


  — Pas pour nous.


  Emily caressa la joue de l’agent T. et essuya ses larmes. Elle aurait tant voulu pouvoir le guérir. Maisil était humain et n’avait jamais mangé d’ambroisie.Ça ne fonctionnerait pas.


  — Je suis navrée, dit Emily en chassant les cheveux qui tombaient dans le visage de son ami. Je n’ai pas été à la hauteur.


  L’agent T. cligna lentement des paupières. Il paraissait si faible et si vulnérable. Emily se pencha vers lui et lui déposa un baiser sur le front.


  — Emi ? appela une voix fluette.


  — Joël ?


  Emily alla jusqu’à la séparation entre les deux compartiments. Lorsqu’elle ouvrit le rideau, elle futconfrontée à un spectacle affreux.


  Elle lâcha ses béquilles et s’approcha du lit à cloche-pied.


  — Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?


  Tremblante, elle observa Joël. Son bras en argent avait disparu, un bandage épais couvrait son torse etson épaule. Il était livide.


  La fureur d’Emily refit surface. Elle se tourna vers l’agent PS. et pointa vers lui un index accusateur.


  — C’est vous qui avez fait ça !


  L’agent fut projeté violemment à travers la salle. Il s’écrasa contre le mur du fond et retomba au sol,inconscient. Des infirmiers regardèrent Emily d’unair effrayé, puis coururent jusqu’à l’agent. Ils le soulevèrent et l’emmenèrent.


  Emily ne s’inquiétait que de Joël. Elle lui caressa le front et sentit ses pouvoirs entrer en action.A force de vivre sur l’Olympe et de se nourrir denectar et d’ambroisie, Joël était à présent plus olympien qu’humain. Elle était donc capable de le guérir.


  Avec un profond soulagement, elle vit qu’il reprenait des couleurs. Tout à fait réveillé, il s’assit dans son lit.


  — Ces salauds m’ont pris mon bras ! enragea-t-il.Vulcain va être fou de rage !


  Puis il remarqua l’expression affligée d’Emily.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? Comment est-ce qu’ilst’ont capturée ? Où sont Pégase et Alexine ? Ils sontlà, eux aussi ?


  Puis son regard se posa sur l’autre lit.


  — Agent T. !


  Joël se leva d’un bond pour aller près de lui.


  — Emi, tu ne peux pas le soigner ?


  En voyant Joël sans son bras et l’agent T. en si piteux état, Emily se sentit sur le point de craquer.


  — Non, tout ce que je sais faire, c’est tuer !


  Elle fixa Joël. Il allait la détester, mais elle devait tout lui avouer :


  — J’ai tué Pégase. Et Alexine et Frankie, aussi.


  — Quoi ?


  — Mes pouvoirs m’ont échappé. Tous nos amissont morts, et c’est de ma faute, chuchota-t-elle, lesyeux débordant de larmes.


  Joël serra Emily contre elle.


  — Où est ton mouchoir ? lui demanda-t-il doucement en regardant ses larmes dégouliner sur ses joueset tomber sur sa blouse d’hôpital.


  — Ils me l’ont pris. Mais je m’en moque, maintenant. J’espère que mes larmes vont m’atomiser !


  Joël l’étreignit plus fort.


  — Si elles nous atomisent, on pourra dire que toiet moi, c’était de la dynamite, fanfaronna-t-il, unpetit sourire aux lèvres.


  — Ce n’est pas drôle, Joël.


  Il lui donna un baiser sur la tête.


  — Je sais, reconnut-il.


  Puis il prit un ton grave :


  — Surtout, écoute-moi bien, Emily. Tu n’as pas tuéPégase. C’était un accident. Tu n’as rien à te reprocher, je le sais.


  — Pourtant c’est vraiment ma faute, insista-t-elle.


  Joël lui souleva le menton.


  — Non, c’est la leur. Tout ça, c’est à cause du CRU.S’ils n’avaient pas créé les clones, nous n’aurionsjamais quitté l’Olympe.


  Inconsolable, Emily revit le moment de la mort de Pégase. Jamais elle ne pourrait se pardonner d’avoirperdu le contrôle. Alors qu’ils se cramponnaient l’unà l’autre, les deux soldats nirads s’avancèrent vers eux.


  — N’approchez pas ! les avertit Joël. Je n’ai qu’unseul bras, mais ça ne m’empêchera pas de vous fairepasser un mauvais quart d’heure !


  Le Nirad le plus proche d’eux plaqua un gros doigt gris contre ses lèvres et fit un bruit ressemblantà « chut ». Il lança un bref coup d’œil derrière lui etpoussa quelques grognements. Son camarade fit unsigne affirmatif, alla à la porte et surveilla le couloir.


  Le premier tendait la main pour caresser les cheveux d’Emily. Ses yeux débordaient de compassion.


  — Vous nous comprenez, n’est-ce pas ? le questionna Joël, ébahi.


  Le Nirad fit oui de la tête.


  Emily s’écarta de Joël.


  — Savez-vous où sont Toban et Tark ?


  Le Nirad acquiesça encore. Puis il désigna sa tête, et, avec difficulté, tenta d’articuler des mots. D’uneprofonde voix grondante, il parvint à dire :


  — Entendre... notre... prince.


  Emily et Joël furent frappés de stupeur. C’était la première fois qu’un Nirad réussissait à parler leur langue.


  — Comment est-ce possible ? demanda Joël.


  Emily essuya soigneusement ses larmes sur sa blouse et regarda Joël.


  — Il n’a pas que du sang nirad. Ils ont mélangé sonADN à de l’ADN d’Olympien.


  — Est-ce que d’autres sont capables de parler, ici ?


  Le Nirad hocha la tête.


  — Le CRU est au courant ?


  Le Nirad secoua rapidement la tête et porta encore son doigt à ses lèvres.


  — Chuuuuuut.


  — C’est incroyable, poursuivit Joël. Avez-vous unnom ?


  Le Nirad se désigna:


  — A-2.


  Puis il montra l’autre Nirad près de la porte.


  — A-3.


  — Et vous entendez le prince Toban dans votretête ? s’enquit Emily.


  Lorsque le Nirad le lui confirma, elle lança à Joël un regard chargé de douleur.


  — Notre plan a fonctionné. Toban peut communiquer avec les clones. Si seulement Pégase avait pule découvrir. Il aurait été ravi.


  Elle se tourna de nouveau vers le garde.


  — Est-ce que vous comprenez pourquoi noussommes venus ?


  Le Nirad forma deux mots :


  — Rentrer... maison.


  — Oui, dit Joël. Si vous nous aidez, vous pourrezrentrer chez vous.


  Le grand Nirad gris tapota l’épaule d’Emily.


  — Nous... tous... protéger... Flamme.


  Joël fut estomaqué.


  — Emi, il sait que tu es la Flamme de l’Olympe !


  — C’est Toban qui a dû le prévenir.


  Joël s’illumina.


  — C’est formidable ! Si les Nirads nous filent un coup de main, nous pourrons nous enfuir et empêcher Jupiter de détruire la Terre.


  Emily aurait dû se sentir soulagée, mais elle n’éprouvait qu’un profond chagrin. Elle approchade l’agent T. et lui caressa le visage.


  — Je suis désolée. J’aurais tellement aimé pouvoirvous soigner.


  Joël la rejoignit.


  — Si nous réussissons à l’emmener et à lui donnerde l’ambroisie, je parie que ça lui sera bénéfique.


  Il regarda l’agent T.


  — Je vous promets qu’on ne vous abandonnera pas. Nous vous ramènerons sur l’Olympe avec nous.


  L’agent T. cligna de nouveau des paupières.


  Joël se tourna vers A-2.


  — Est-ce que vous pouvez nous conduire au prince ?


  Le Nirad secoua la tête.


  — Pas... maintenant..., grommela-t-il. Nuit... pendant... sommeil.


  — Quand tout le monde dormira ? demanda Emily.


  Le Nirad confirma.


  A la porte, A-3 grogna fort. Il s’approcha d’A-2, pointa le doigt vers Joël, puis vers le lit. Le messageétait clair: Ils arrivent; retourne te coucher.


  Avant d’obéir, Joël dirigea toute son attention sur Emily. Il lui caressa la joue.


  — Ça va bien se passer, Emi. Je te le promets. Tant que nous sommes tous les deux, tout ira bien.Je sais que tu as perdu l’espoir, mais tu dois trouverla force de continuer. Pégase n’aurait pas voulu quetu t’accables de reproches. Au fond de toi, tu lesais. Il t’aimait, et il n’aurait pas supporté de te voirsouffrir.


  — Comment veux-tu que je continue ? demandaEmily d’un air malheureux.


  — En te souvenant des sentiments que tu éprouvaispour Pégase. En te rappelant le combat que vous avezmené ensemble pour protéger ce monde. Il auraitvoulu que tu ne baisses pas les bras.


  — Mais j’en suis incapable.


  Joël se pencha et l’embrassa tendrement sur les lèvres.


  — Mais si, tu en es capable, affirma-t-il en la serrant contre lui. Tu es mon Emi: rien ne t’est impossible.
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  Emily se tenait près du lit de Joël quand des soldats et des agents du CRU firent irruptiondans la chambre. Joël faisait semblant de dormir.


  Postés près de la porte, les deux Nirads jouaient le rôle de gardes disciplinés qui empêchaient leursprisonniers de s’échapper.


  Un jeune agent du CRU approcha d’elle, les mains levées.


  — Du calme, Emily. Personne ne va t’attaquer. Je suis l’agent R. L’agent PS. se remet de son petitaccident. Il va nous rejoindre bientôt.


  Emily sentit sa colère revenir. Joël disait vrai: Pégase était mort à cause de ces monstres.


  — Pourquoi avez-vous retiré son bras à Joël ? Il aurait pu ne pas survivre à l’opération.


  — Ce n’est pas moi qui ai pris cette décision, se dédouana l’agent. Mais je suis sûr que tu comprends nos raisons. Grâce à ce bras, nous allons sans doute beaucoup apprendre. Nos découvertes nous permet-front de fabriquer des prothèses révolutionnaires.Ce serait un immense soulagement pour des milliersde gens.


  — Pour des milliers de soldats, vous voulez dire, ledéfia Emily. Le CRU ne fait rien pour le bien de lapopulation. Tout ce qui vous intéresse, c’est de bâtirune armée. Regardez ce que vous avez fait à cespauvres Nirads. Vous les avez réduits en esclavage !


  — Ces Nirads ne sont pas des esclaves, s’indigna lejeune agent. Ils font partie des troupes. Comme moi,et comme tous les soldats humains de cette base.


  — Peuvent-ils partir s’ils le souhaitent ? insistaEmily.


  — Ne raconte pas de sottises. Si les civils lesvoyaient, ce serait la panique générale.


  — Alors pourquoi les créez-vous ?


  — Nous avons un objectif plus vaste, un projet degrande envergure qui t’échappe. Avec une arméeinvincible, nous pourrons rétablir l’ordre dans lemonde entier. Nous mettrons un terme à la souffrance des hommes, tous les peuples connaîtront lapaix. Ça ne te plairait pas, ça ?


  Emily était si atterrée qu’elle en resta muette. Elle n’avait jamais rien entendu d’aussi dément.


  — Vous avez l’intention d’utiliser une armée de Nirads pour conquérir la planète ! Et si quelqu’un sedresse contre vous ?


  — Un changement de régime ne se fait jamais sansvictimes, répondit-il. Mais très vite, on se rendracompte partout que notre victoire est inévitable.


  — Vous êtes tous complètement fous ! cria Emily.Vous n’avez pas le droit d’utiliser les Nirads pourfaire la guerre à ceux qui s’opposeront à vous.


  — Ce n’est pas la guerre, Emily, c’est le progrès.Et les Nirads ne sont pas nos seules armes secrètes.Nous avons nos Olympiens, et maintenant, tu es làtoi aussi.


  Il s’interrompit et s’approcha d’elle.


  — Nous avons prélevé un peu de ton sang. Trèsbientôt, tu auras de nombreuses sœurs qui posséderont les mêmes pouvoirs que toi. Tu ne seras plusseule. Et tous ensemble, nous changerons le monde.


  Emily secoua la tête.


  — Je ne vous laisserai pas me cloner.


  — Techniquement, tu n’as pas le choix. Joël estnotre prisonnier, tout comme ton ami Earl. Et tune voudrais quand même pas qu’il arrive malheurà Avis de Tornade ou aux autres clones de Pégase.Surtout maintenant que tu as détruit l’original.


  Les paroles de l’agent furent aussi douloureuses qu’un coup de couteau.


  — C’est maléfique, susurra-t-elle. Ce que vousfaites, c’est maléfique. Vous ne pouvez pas obliger lesautres à penser comme vous.


  — Nous le pouvons, et nous le ferons. Un mondeunifié, ce n’est pas une mauvaise chose, Emily. Il n’yaura plus de frontières, plus de guerres. C’est commeça que ça fonctionne, sur l’Olympe, non ? Ce serapareil ici. Le CRU va créer l’Olympe sur Terre.


  — Mais Jupiter ne tue pas ceux qui ne sont pasd’accord avec lui.


  — Bien sûr que si. Les mythes regorgent de récitsoù Jupiter sème la mort et la destruction.


  Emily perdait son calme.


  — Ce ne sont que des mythes ! Des légendes ! Toutn’est pas vrai, dans ces histoires ! Jupiter est un Dieubon. Il est prêt à tout pour protéger son peuple. Dansles mythes, on raconte que le sphinx est une tueusesanguinaire. Mais Alexine n’était pas un monstre.C’était une jeune femme affectueuse qui aimaitl’agent T. !


  À côté du lit de l’ancien agent, les bips-bips de l’appareil surveillant son rythme cardiaque s’accélérèrent. Emily s’approcha de lui.


  — C’est vrai, lui susurra-t-elle. Alexine vous aimait.


  — Comme c’est mimi ! railla l’agent PS. en entrantdans la pièce.


  Il vint vers Emily en se massant derrière la tête.


  — Tu as un sacré punch, commenta-t-il, avant dese tourner vers son collègue. Agent R., lui avez-vousexpliqué nos projets et le rôle qu’elle va y jouer ?


  Le jeune agent hocha la tête.


  — Oui, mais elle n’est pas convaincue.


  Le sourire de l’agent PS. glaça le sang d’Emily.


  — Très bien, il ne nous reste plus qu’à nous montrer très convaincants, alors.


  — Et ça, déclara fièrement l’agent PS. devant unegrande vitre, c’est l’endroit où nous créons nos nouveaux combattants. C’est ici que nous avons mélangél’ADN des Nirads avec celui des Olympiens. Commetu as pu le constater, c’est une réussite éclatante !


  On offrait à Emily une visite guidée de tout le complexe. Installée dans un fauteuil roulant poussépar A-2, elle avait compté en silence une centainede Nirads. À son passage, tous la regardaient d’unair de connivence, ils savaient qui elle était etattendaient le bon moment pour se révolter contrele CRU.


  Mais l’expression des humains était très différente. Soldats et savants avaient les yeux vitreux et l’air un peu fou, comme si on les avait drogués.


  Dans le laboratoire, les scientifiques portaient tous une combinaison blanche intégrale et respiraient grâce à des tubes branchés dans leur dos. Sansparvenir à distinguer les hommes des femmes, Emilyles observa. Ils manipulaient de gros microscopes etdes dizaines d’éprouvettes qu’ils entreposaient dansd’énormes congélateurs disposés le long des murs.Elle vit de nombreuses autres machines. Elle ignorait à quoi elles servaient, mais elle devinait qu’il nepouvait rien en sortir de bon.


  Ce spectacle lui donna la chair de poule. C’était là que tout avait commencé. Ce laboratoire blancet stérile était un lieu cauchemardesque. Quelquepart dans ces installations, on jouait avec son ADNà elle, dans le but de créer des clones d’Emily.


  Un peu plus loin, ils entrèrent dans un deuxième laboratoire. Là, de grands tubes verticaux étaientremplis d’un épais liquide vert pâle. Horrifiée, Emilyconstata que chacun contenait un clone de Niradou d’Olympien en cours de croissance.


  — C’est ici que nous développons nos clones,expliqua l’agent PS. Ils poussent à une vitesseincroyable. Ils parviennent à maturité en quelquesmois seulement. Pour obtenir un soldat humain,c’est sacrément plus long.


  Emily observa la rangée de tubes sans prononcer un mot. Lorsqu’ils arrivèrent au bout, elle leva lesyeux vers l’agent PS.


  — Vous commettez une grave erreur, vous nevous en rendez pas compte ? Je vous en supplie,écoutez-moi. Vous devez tout arrêter avant qu’il soittrop tard. Si Jupiter voit ça...


  — Ne t’inquiète pas pour Jupiter, intervint l’agent R. Nous sommes prêts, et nous l’attendonsde pied ferme. Tu imagines ce que nous pourrionsaccomplir avec son ADN ? Rien ne pourrait stopperune armée de clones de Jupiter.


  Emily regarda les scientifiques qui s’amusaient à mélanger de l’ADN nirad et olympien en touteinsouciance. Elle comprit soudain que Joël avaitraison. Malgré le terrible chagrin qu’elle éprouvaitpour la disparition de Pégase, elle devait continuerà se battre. Il fallait enrayer les projets fous du CRU.


  Emily sentit la flamme qui grondait en elle et réclamait d’être libérée pour ravager l’usine à clones.Mais c’était encore trop tôt. Elle devait d’abord toutsavoir à propos de cet endroit. Surtout, elle devaità tout prix retrouver le prince Toban et Tark. Emilyse promit de réduire le laboratoire en cendres dèsqu’ils seraient en sécurité.


  On la conduisit ensuite à un autre étage. Le niveau entier était constitué de grandes salles desport, d’espaces d’entraînement et de dortoirs. Et levéritable cauchemar commença: c’était là qu’ilslogeaient les nouveaux Olympiens.


  De nombreuses Diane s’entraînaient sur des appareils de musculation. Elles soulevaient des poids qu’aucun humain ne pourrait jamais déplacer, et couraient plus vite que le vent. Puis Emily vit plusieursAutolycus. Certains s’exerçaient à se contorsionneret à étirer leur corps, tandis que d’autres transpiraientsur des machines et se formaient au combat.


  Au-dessus de leurs têtes, d’innombrables Cupidon voltigeaient près du haut plafond. Certains étaientarmés et tiraient sur des cibles.


  — Comment avez-vous fait ? demanda-t-elle.Cupidon n’a jamais été votre prisonnier.


  — Malheureusement, non, mais il a été blessé,répondit l’agent PS. Nous avons trouvé une grosseflaque de son sang dans la neige après sa confrontation avec des hélicoptères. Grâce au froid, lesang était en assez bon état pour que nous puissions l’exploiter. Comme tu peux le voir, le clonagea fonctionné à merveille.


  — Ce sont tous des soldats ?


  — Pas tous, non. Regarde : certains sont des athlètes accomplis. Quelques clones vont participer auxprochains Jeux olympiques. Pour la première fois, ily aura de vrais concurrents olympiens aux Jeux olympiques. Ce sera l’occasion rêvée de présenter nosclones au monde entier. Quand on saura de quoi ilssont capables, personne n’osera s’élever contre nous.


  Les agents étaient trop occupés à parler pour remarquer le changement qui se produisait dans legymnase. Un par un, les clones cessèrent leurs activités, déposèrent leurs haltères et leurs armes, ets’approchèrent d’Emily.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda l’agent PS.d’un ton autoritaire, en jetant des regards en toussens. Remettez-vous tous au travail !


  — Tous au travail ! répéta l’agent R. en frappantdans ses mains. Tout de suite !


  Les nouveaux Olympiens ignorèrent les ordres et vinrent plus près. Les Cupidon descendirent en planant et se posèrent près du fauteuil roulant.


  Emily les examina en détail et constata qu’ils étaient identiques au véritable Cupidon. Comme lui,ils avaient des ailes multicolores, leur visage et leurcorps étaient d’une beauté stupéfiante. Pourtant, onne lisait dans leurs yeux ni l’arrogance ni l’intelligence de Cupidon. Ces clones ressemblaient à detrès jeunes enfants innocents. Ils penchèrent la têtede côté et lui adressèrent un sourire radieux.


  Emily s’avança dans son fauteuil et se leva sur sa jambe valide. Elle sautilla jusqu’au Cupidon le plusproche.


  — Qu’est-ce qui se passe ici ? s’alarma l’agent PS.Qu’est-ce que tu fais ?


  Emily lui lança un regard glacial.


  — Je vais à la rencontre des miens !


  Tous les clones tendirent la main pour la toucher et lui caresser la tête, certains la serrèrent dans leursbras. Très vite, Emily fut entourée par la multitudede nouveaux Olympiens.


  Elle contempla leurs visages, stupéfaite par le silence écrasant qui s’était abattu dans la vaste salle.Certains grognaient et poussaient des sortes depetits miaulements, mais ils ne prononcèrent aucunmot.


  Elle se rappela ce qu’Alexine lui avait confié dans les écuries de Rip Russell: tous les Olympiensétaient attirés par elle comme le fer par un aimant.Ils détectaient sa puissance et savaient qu’elle étaitla source de leur force. Emily se rendit compte quec’était aussi le cas de ces nouveaux Olympiens. Parinstinct, ils la reconnaissaient.


  Une Diane s’avança et lui offrit sa lance. Comme les clones de Cupidon, elle ressemblait à un belenfant plein d’espoir.


  — Merci, dit Emily.


  Un immense sourire illumina la figure du clone.


  — Tu sais parler ? demanda Emily.


  Le clone secoua la tête.


  — Mais tu me comprends.


  Le double de Diane acquiesça. Comme tous les autres dans le gymnase. Emily vit plusieurs scientifiques et agents du CRU qui observaient la scèned’un air ébahi. Au bout d’un moment, l’agent PS. sefraya un chemin jusqu’à elle.


  — Très bien, la récréation est terminée. Repreneztous l’entraînement. Emily va rester parmi nous.Vous la reverrez.


  Les nouveaux Olympiens obéirent. Les Cupidon s’inclinèrent, déplièrent leurs ailes et prirent leurenvol.


  — Pourquoi ne sont-ils pas incontrôlables ? s’enquitEmily en regagnant son fauteuil. Avis de Tornade etle clone d’Autolycus étaient fous furieux.


  — Ceux-là étaient les résultats de nos premièresexpériences. Avant que nous perfectionnions notremélange d’ADN d’Olympien, de Nirad et d’extraterrestre.


  — De l’ADN d’extraterrestre ! s’écria Emily.


  L’agent du CRU confirma d’un signe de tête.


  — Nous avons des cadavres d’aliens en notrepossession depuis des années. Mais jusqu’à présent,nous n’avions jamais réussi à les cloner. Leur ADNse marie à merveille avec celui des Olympiens etdes Nirads.


  Emily avait cru que rien ne pourrait plus la choquer. Chaque nouvelle révélation l’ébranlait pourtant comme un tremblement de terre.


  Mais l’agent PS. avait gardé le meilleur pour la fin. On fit descendre Emily dans les profondeurs ducomplexe. Dès qu’elle sortit de l’ascenseur, elle sentitune odeur de paille et entendit des hennissements.


  L’agent PS. fit une remarque étrange:


  — J’ai l’impression qu’ils savent que tu es là.


  Au bout du couloir, on ouvrit les portes, et Emily faillit s’évanouir. Il y avait plus de cinquante grandsboxes. Chacun contenait un clone de Pégase.


  — Tu vois, Emily, dit l’agent PS. en tendant lamain devant lui. Ça ne sert à rien de pleurer la mortde ton Pégase, parce que si tu te joins à nous, tuauras tous ceux-là rien que pour toi.


  Tous les étalons ailés passèrent la tête dehors, donnèrent des coups de sabot dans les portes etappelèrent la Flamme de l’Olympe. Tous étaientidentiques, mais elle en reconnut aussitôt un en particulier. De nouveau, elle quitta son fauteuil roulant.


  — Attention, Emily, la mit en garde l’agent PS.Nous n’avons jamais réussi à créer des Pégase calmes.Cette expérience a été notre échec le plus cuisant.


  — Ce ne sont pas des Pégase ! s’emporta Emily.Pégase était unique. Eux, ce ne sont que des chevaux ailés.


  L’agent PS. se dressa soudain droit comme un I. Son air lugubre parlait de lui-même.


  — Si tu y tiens. Tous sont de dangereux monstres.S’ils sont encore en vie, c’est seulement parce quenous les avons gardés pour toi.


  Ignorant sa menace voilée, Emily alla jusqu’à un box.


  — Salut, Tornade, lança-t-elle d’une voix douceen caressant le museau soyeux du cheval.


  Avis de Tornade poussa un hennissement plein d’entrain et la fixa de ses grands yeux marron. Emilyplongea son regard dans le sien, sans y trouver lamoindre trace de Pégase. C’était vrai : Tornade n’étaitqu’un splendide étalon ailé qui ressemblait à Pégasecomme un frère jumeau, mais leurs points communss’arrêtaient là.


  — Peg est mort, chuchota-t-elle en posant la têtecontre son nez. Ne t’inquiète pas, je ne les laisseraipas te faire du mal.


  Elle contempla les autres boxes et ajouta:


  — À aucun d’entre vous. Je suis là, vous ne craignez plus rien.


  Emily alla de stalle en stalle, et chaque étalon s’avança pour la saluer, sans la moindre agressivité.Ils la reconnaissaient et souhaitaient seulement êtreen sa compagnie.


  Au bout d’un moment, elle revint près de Tornade. Au même instant, un scientifique arriva en courant.Il tendit plusieurs documents aux agents. Très vite,tous scrutèrent Emily.


  L’expression qu’on lut alors sur le visage de l’agent PS. fut plus noire que jamais.


  — Tu veux savoir ce que c’est ? Ce sont les résultats des prises de sang. Tu ne vas pas me croire. D’aprèsles analyses, tu n’existes pas ! Tu n’as pas de globules,pas d’ADN, pas un seul atome dans le corps. Tu esconstituée de vide !


  L’agent chiffonna les papiers et les jeta, puis alla jusqu’à elle à grandes enjambées.


  — Très bien, fini de jouer. Qui es-tu, nom d’un chien ? Et qu’as-tu fait de la véritable Emily Jacobs ?
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  Des milliers d’Olympiens de toutes tailles et de toutes formes se réunirent pour assister audépart de leur chef. Mais ce rassemblement n’avaitrien de joyeux. Les trois grands dieux n’avaient pasdétourné le Courant Solaire sur une planète habitéedepuis la nuit des temps. Cette fois, leur décisionétait particulièrement douloureuse, car ils s’apprêtaient à détruire le monde de la Flamme de l’Olympe.


  Au premier rang de la foule, Vesta pleurait. Vénus et Cupidon se tenaient à côté d’elle, l’air abattu.Plusieurs Nirads poussèrent des cris lugubres.


  Autolycus et le père d’Emily coururent jusqu’au char de Jupiter.


  — Jupiter, je vous en supplie, l’implora Steve. Vous ne pouvez pas faire ça !


  L’expression du roi de l’Olympe était aussi sombre et orageuse que les tempêtes qu’il pouvait déclencher.


  — Je le peux, et je le dois. Les humains doivent être punis pour leurs crimes contre nous.


  Le grand char en or de Jupiter était tiré par six étalons de feu. Impatients de passer à l’action,ils piaffaient, faisaient jaillir des flammes sous leurssabots et mordaient leurs rênes.


  Juste à côté se trouvait le char noir de Pluton, construit entièrement avec les os des étalons les plusvaillants tombés au combat. Le maître des ténèbresétait accompagné de Cerbère, le chien à trois têtesgardien des Enfers. Le chariot était tracté par unattelage de six chevaux squelettes. Ceux-ci n’avaientpas vu la lumière du jour depuis si longtemps quePluton avait dû nouer des foulards noirs sur leursorbites vides pour les calmer.


  À la droite de Jupiter, Neptune tenait son trident de guerre. Ses yeux avaient la couleur d’une mer déchaînée. Son char fait de corail, d’immensescoquillages colorés et de perles magnifiques flottaitsur un amas d’eau compact. Devant lui, six étalonsmarins à queue de poisson attendaient le départ enhennissant.


  Derrière les trois grands se trouvaient quatre autres chars chargés des meilleurs combattants olympiens.Dans l’un d’eux, à côté d’Hercule, Vulcain emportait ses armes les plus puissantes et ses boucliers lesplus solides.


  Diane s’approcha de Steve. En armure complète, elle portait une lance et un bouclier. Ses longs cheveux bruns étaient noués serrés sous son casque.


  — Steve, arrête, ordonna-t-elle d’un air maussade.Père a raison. Nous avons voulu donner à Emily unechance de sauver votre monde, mais elle a échoué.La Terre doit à présent subir les conséquences deses actes. J’ai envoyé Apollon chercher ta sœur àNew York. Maureen sera épargnée, et nous l’accueillerons parmi nous. Mais je ne peux rien faire pourles autres. Viens avec moi dans mon char.


  Il la dévisagea d’un air incrédule.


  — Tu crois vraiment que je vais vous accompagneret vous regarder détruire mon monde ?


  Jupiter secoua la tête.


  — Non, Steve. Tu es le père de la Flamme. Emilyaura besoin de toi plus que jamais. Tu dois être làpour la soutenir.


  Cette remarque mit fin aux protestations de Steve. A contrecœur, il monta dans le char de Diane.


  — Quant à toi, petit voleur, dit Jupiter à Autolycusd’un ton sévère, mon neveu Chrysaor et toi, vous alleznous conduire à l’endroit où Joël est retenu. Puis nousirons chercher Emily, Pégase et Alexine, et mettre unterme à cette folie une bonne fois pour toutes.


  Autolycus et Chrysaor avaient eux aussi tenté d’implorer Jupiter, mais on les avait sévèrementréprimandés. Furieux, leur chef les avait menacés deles jeter en pâture à Cerbère.


  La tête basse, Autolycus grimpa sur le dos du sanglier ailé.


  — Crois-tu qu’il nous pardonnera un jour ? lui demanda-t-il.


  Chrysaor grogna doucement.


  — Je ne le crois pas, moi non plus, confirma Autolycus.


  Lorsque tous furent prêts, Jupiter leva le poing en l’air. Eclairs et tonnerre déchirèrent le ciel.


  — Vers la Terre ! commanda-t-il.


  Ils émergèrent du Courant Solaire au cœur de la nuit noire. Plus bas, les lumières colorées deLas Vegas brillaient, éclatantes. Guidée par Chrysaoret Autolycus, l’armée d’Olympiens amorça ladescente.


  Autolycus regarda en arrière. Les trois grands ouvraient la marche. Les hurlements effrayants desétalons fantômes de Pluton le glacèrent. Les chevauxmarins de Neptune filaient sur l’énorme vague queleur maître avait créée autour de son char. Au centre,les étalons flamboyants de Jupiter emplissaient le cielnocturne de leur lumière ardente. Ensemble, les chefsde l’Olympe offraient un spectacle terrifiant.


  Jupiter brandit ses éclairs et les abattit au-dessus de Las Vegas pour annoncer leur arrivée. Lorsqu’ilsfurent à quelques mètres de la circulation, des coupsde klaxon retentirent dans tout le Strip et des passants saisis de panique coururent se mettre à l’abri.


  Jupiter rejeta la tête en arrière et poussa un rugissement de fureur, puis projeta d’autres éclairs sur la ville. La foudre frappa les grands casinos, et lesexplosions qu’elle provoqua firent tomber un délugede feu et d’étincelles dans les rues.


  Neptune leva son trident et ordonna aux eaux enfouies dans les profondeurs de la ville de surgirà la surface. Des geysers d’eau froide jaillirent hautdans les airs.


  Pluton lâcha Cerbère. Le monstre s’élança dans le trafic paralysé et referma ses crocs sur le pare-chocsd’un car de tourisme vide. Il souleva le véhicule enl’air et le secoua comme un chiot agiterait un jouet.


  L’arrivée des Olympiens avait déclenché un véritable tumulte dans Las Vegas, mais les charsne s’arrêtèrent pas. Ils suivirent Autolycus jusqu’aucommissariat.


  Lorsque Chrysaor se posa sur le perron, Jupiter fit stopper ses étalons. Ils restèrent en suspensà quelques mètres du sol. Le roi de l’Olympe jeta unéclair sur le poste de police.


  — Amenez-moi Joël ! ordonna-t-il d’une voix ira-cassante. Immédiatement !


  Les portes du bâtiment s’ouvrirent à la volée et de nombreux policiers en armes en sortirent. Sachantce qui allait se passer, Autolycus s’accroupit pourse protéger derrière les ailes de Chrysaor. Jupiterexigea de nouveau qu’on relâche Joël. Mais les policiers ne l’écoutaient pas. Ils firent feu sur les chars.Insensible aux balles, Jupiter riposta avec la foudre.Le sol explosa sous les pieds des agents, et Neptunecommanda aux eaux de déferler.


  — Cessez, mes frères ! cria Pluton.


  Lorsque Jupiter et Neptune s’interrompirent, Pluton les salua avec élégance.


  — Je vous en prie, laissez-moi m’en charger.


  Le maître des ténèbres descendit de son char. Vêtu d’une longue robe noire flottante, il ne portaitpas d’arme. Pluton n’en avait pas besoin. La mort,c’était lui.


  Suivi par Hercule et Diane, il gravit lentement l’escalier du commissariat.


  — Rendez-vous immédiatement ou vous m’appartiendrez, tonna-t-il.


  Le policier le plus proche lui tira dessus. Les balles pénétrèrent dans la robe, mais n’eurent aucun effet.


  — Pauvre idiot ! dit doucement Pluton en fouettant l’air d’un geste vif.


  L’homme s’effondra, terrassé.


  — À qui le tour ? demanda Pluton en promenantson regard sur les agents de police. Qui osera s’attaquer à la Mort ?


  Il posa les yeux sur une jeune policière.


  — Vous, peut-être ? Etes-vous prête à quitter cemonde si tôt ?


  La femme poussa un cri terrifié et jeta son arme. Elle tomba à genoux et implora Pluton de l’épargner.


  — Accordé, déclara le seigneur des Enfers en passant à côté d’elle à grands pas.


  Les autres s’empressèrent de lâcher leur arme et de s’incliner à leur tour.


  Diane s’avança. Elle saisit la policière et la mit debout.


  — Dites-moi où est le garçon, Joël. Il a un bras enargent, et il est retenu prisonnier ici.


  — Je vous jure que je ne sais rien, sanglota la jeunefemme. Je vous en supplie, je ne travaille ici quedepuis ce matin !


  Diane balaya les autres agents du regard.


  — Qui connaît Joël, ici ? Répondez-moi ou voussubirez notre courroux !


  — Il n’est plus là ! clama un policier à la carrureimposante. Ils l’ont emmené.


  Hercule alla jusqu’à lui et le souleva de terre.


  — Qui l’a emmené ? demanda-t-il d’un ton menaçant. Où est-il ?


  — C’est le CRU ! s’écria l’homme. Ils sont venusle chercher avant-hier. Il n’est plus ici. C’est le CRUqui le détient !


  Hercule se mit à le secouer.


  — Vous en êtes sûr ? Où l’ont-ils conduit ?


  — Ça suffit, Hercule, commanda Diane. Lâche-le.


  Le héros de l’Olympe obtempéra et se dressa de toute sa hauteur au-dessus de l’homme, qu’il dépassait d’une bonne tête. Comme ceux de Jupiter, ses yeux flamboyaient d’une lueur intense.


  — Où l’ont-ils conduit ? répéta-t-il.


  — J-Je ne sais pas. Peut-être à la Zone 51.


  Autolycus grogna de dépit et se tourna vers leur chef.


  — Nous savons où ça se trouve. Chrysaor et moiallons vous guider.


  — Vite ! exigea Jupiter.


  Alors que Diane, Hercule et Pluton regagnaient leurs chars, un missile frappa le bâtiment juste à côtéd’eux et détruisit une partie de la façade. Aussitôtaprès, on entendit le vrombissement assourdissantdes hélicoptères.


  Autolycus grogna de nouveau.


  — C’est l’armée ! cria-t-il. Ce sont les machinesqu’ils utilisent pour nous attaquer.


  On tira encore sur les Olympiens. Jupiter leva le bras, le missile qui fonçait vers eux fut dévié de satrajectoire et percuta le commissariat. L’explosionsouffla toutes les vitres et le bâtiment grogna sousla pression.


  Jupiter lança des éclairs sur les deux hélicoptères, qui explosèrent et s’écrasèrent dans la rue.


  — Olympiens, tonna-t-il, montrons à ces gens dequoi nous sommes capables !


  Le roi de l’Olympe ordonna à ses étalons flamboyants de l’emmener plus haut. Lorsqu’ils furent au-dessus des immeubles, ils découvrirent que des centaines d’appareils fonçaient droit vers eux. Des avionsde chasse déversèrent sur eux une pluie de missiles.


  Sans effort, Jupiter les détourna. Les fusées volèrent dans tous les sens et finirent leur course dans d’autresfaçades.


  — Père, rugit Diane d’un ton fougueux, s’ils veulentse battre, donnons-leur une bonne leçon !


  Au commandement de Jupiter, les Olympiens se ruèrent sur les militaires. Jupiter commanda àAutolycus et Chrysaor de se mettre à l’abri en attendant la fin des combats, car ils n’avaient pas d’armeset rien pour se protéger. Sans demander leur reste,les deux amis prirent la direction de la tour noire.Zigzaguant entre les immeubles pour semer les hélicoptères qui les poursuivaient, ils atteignirent le toitdu bâtiment et la sécurité relative qu’il leur offrait.Ensemble, ils observèrent la bataille qui faisait ragedans Las Vegas.


  Non loin de là, trois hélicoptères pourchassaient le char de Neptune. Ils le mitraillaient et lançaientdes roquettes contre lui, mais le dieu des mersriposta. Il brandit son trident, et de puissants jetsd’eau jaillirent du sol et firent dévier les missiles,qui percutèrent la tour la plus haute de la ville. Sousla puissance des explosions, l’édifice doré vacilla.Au bout d’un moment, tel un monstre géant vaincu,il bascula et s’effondra.


  — Chrysaor, regarde ! s’exclama Autolycus, abasourdi, en pointant l’index vers le Strip.


  Hélicoptères et avions à réaction tiraient sur le char de Jupiter et celui qui transportait Diane et lepère d’Emily. Mais les missiles n’atteignirent pas leurscibles. Repoussés par les pouvoirs des Olympiens, ilss’abattirent sur la grande pyramide noire de l’hôtelLuxor. La lumière à son sommet s’éteignit, ses vitresvolèrent en éclats et le bâtiment s’embrasa.


  — L’armée est prête à raser la ville pour nous arrêter.Ne voient-ils pas les dégâts qu’ils provoquent ? Lesvies qu’ils anéantissent ? Ils ne peuvent pas vaincreJupiter... pourquoi s’acharnent-ils ?


  Autolycus ne comprenait pas leur raisonnement. Des tas d’innocents allaient mourir. Par le passé, ilne s’en serait peut-être pas soucié. Mais maintenantqu’il connaissait et aimait Emily et Joël, il avaitappris que les humains pouvaient être bons. Assisterà ce carnage lui déchirait le cœur.


  Horrifié lui aussi, Chrysaor poussa un braillement. Impuissants, tous les deux contemplèrent la destruction de Las Vegas.
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  Seule dans sa chambre, Emily essayait de se remettre du choc causé par les révélations desscientifiques. Après la découverte de ses étrangesrésultats d’analyse, elle avait autorisé les médecins à pratiquer des examens plus complets. Nonseulement elle n’était plus humaine, mais ellen’était même plus vraiment «vivante». Certes, dusang coulait dans ses veines. Mais il avait beau êtrerouge, il ne contenait aucun globule. Et même si ellepossédait des organes internes et un cœur qui battait,ceux-ci n’étaient pas nécessaires à sa survie.


  — Qu’est-ce que je suis devenue ? s’interrogea-t-elle tout haut. Pégase, que m’est-il arrivé dans le templede la Flamme ?


  Emily entendit des pas précipités derrière sa porte. Alors qu’elle s’en approchait en sautillant, un Niradl’ouvrit. Dans le couloir, A-2 et A-3 ramassaient plusieurs hommes inconscients étendus au sol. Ils les emportèrent dans sa chambre, les déposèrent sur lelit et les ligotèrent.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? s’enquit-elle.


  — Prince... effrayé. Danger... partir !


  — Toban est en danger ?


  A-2 hocha la tête.


  — Venez.


  Sans attendre qu’elle donne son accord, il la souleva et l’emmena. Emily laissa de côté les inquiétudes qui la tenaillaient. Elle ne se souciait plus que deToban. Lorsqu’ils s’engagèrent dans l’escalier, elledemanda des explications aux Nirads, mais leursréponses hachées ne l’éclairèrent pas beaucoup.


  Après plusieurs étages, les Nirads stoppèrent. A-2 lâcha Emily. Les autres guerriers et lui se prirentla tête entre les mains et s’effondrèrent.


  — Blesser... prince ! cria A-2. Douleur !


  La peur envahit Emily.


  — Ils font du mal à Toban ?


  A-2 acquiesça et poussa un cri déchirant.


  — Je vous en prie, je sais que vous souffrez, mais vous devez me conduire jusqu’à lui. Je peux l’aider !


  A-2 reprit Emily dans ses bras. Des larmes noires coulaient sur les visages des Nirads qui se tortillaientpar terre. Dans la cage d’escalier, d’autres braillaient.


  — Venez avec nous, ordonna Emily. Allons libérerToban !


  A-2 adressa un rugissement aux autres. Ils se relevèrent tant bien que mal et les suivirent.


  Le groupe, qui grossissait à vue d’œil, s’enfonça plus profondément qu’Emily l’aurait cru possible.Elle constata que l’agent PS. s’était montré trèssélectif lors de sa «visite guidée». Il avait menti: lecomplexe comptait en fait de très nombreux niveauxen sous-sol.


  Tout en bas, grognements et braillements résonnaient dans le couloir. Emily reconnut la voix de Tark. Puis elle entendit les cris épouvantables duprince Toban.


  Plus ils approchaient, plus les Nirads avaient du mal à avancer.


  A-2 tomba de nouveau.


  — Douleur !


  Emily s’extirpa de ses bras.


  — Je vais la faire cesser, votre douleur. Attendez-moi ici.


  Sans sa jambière, elle marchait difficilement et ne pouvait pas courir. Puis elle repensa aux paroles terrifiantes du scientifique : elle n’était pas humaine. Ellen’était même pas vivante. Emily retroussa son pantalon au-dessus de son genou et inspecta sa jambe, mutilée par un Nirad lors de sa première confrontationavec ces guerriers redoutables. Mais en examinant lesprofondes cicatrices, Emily se demanda si ses blessuresn’étaient que le fruit de son imagination.


  Elle se concentra plus qu’elle ne l’avait jamais fait par le passé.


  — Ta jambe est intacte, clama-t-elle. Elle n’est pasendommagée. Elle est parfaite !


  Les hurlements de ses amis faillirent la déconcentrer, mais elle ferma les yeux et fit le vide dans sa tête.


  — Ta jambe est intacte ! répéta-t-elle. Elle n’est pasabîmée.


  Elle rouvrit les yeux et les baissa doucement. Sa jambe était guérie, dépourvue de cicatrices, complètement réparée. Elle leva le pied et fléchit ses muscles.Ils fonctionnaient à merveille. Une part d’elle seréjouissait de ce succès, mais au plus profond d’elle-même, dans les recoins les plus reculés de son esprit,elle pleurait de désespoir. Ainsi, c’était vrai: EmilyJacobs n’existait plus. Si elle n’était ni humaine niolympienne, qu’était-elle ?


  Emily s’élança en courant. Elle franchit une double porte et se trouva face à une vision d’horreur.


  Dans de grandes cages en acier alignées le long des murs, on avait enfermé ce qui devait être le fruitd’expériences de clonage ratées. Il y avait des Niradspourvus d’ailes de Cupidon grotesques. Certainescréatures, allongées au fond de leur cellule, avaientdeux têtes. D’autres étaient trop monstrueuses pourque l’on puisse les décrire. Emily percevait leur souffrance déchirante.


  C’étaient là les échecs que l’agent PS. voulait lui cacher. Le prix qu’ils avaient payé pour créer unerace de nouveaux Olympiens et de guerriers nirads.


  Au centre de la salle, Toban était attaché à une table. Des lanières en or l’immobilisaient et blessaient sa chair nue. C’était de l’or terrien, qui ne letuerait pas, mais le métal le brûlait gravement. Elleobserva les scientifiques qui prélevaient du sang etdes échantillons de peau.


  Tark frappait de toutes ses forces les barreaux en or de sa cage. À chaque coup, il hurlait de douleur. Maissa fidélité envers son prince le poussait à continuer.


  Abasourdie, Emily ne savait plus où regarder.


  — Qu’est-ce que tu fais ici ? fulmina l’agent R. Tu n’es pas autorisée à entrer dans cette salle.


  Il se tenait près de la table, le visage caché sous un masque de chirurgien. Des scientifiques portantcalot, masque et blouse blanche se pressaient autourde Toban. Leurs gants étaient couverts de sang noir.


  Emily ne supporta pas de voir son ami ainsi torturé. Elle leva les mains et activa ses pouvoirs. Les savants furent projetés violemment contre les mursdu laboratoire et retombèrent plusieurs mètres plusloin.


  Elle courut jusqu’à la table métallique. Toban avait les yeux fermés et se tordait de douleur. Emilyremarqua que les scalpels et les autres instrumentsétaient en or, eux aussi.


  Utilisant la Flamme comme un laser, elle trancha les liens du prince. Mais elle découvrit alors que latable tout entière était en or. Le dos du Nirad étaiten train de brûler complètement.


  Emily saisit une main de Toban et commença à tirer. Toban n’était pas un grand Nirad, mais ilétait trop lourd pour qu’elle puisse le porter. Elle seconcentra de toutes ses forces.


  — Soulever ! ordonna-t-elle.


  Emily sentit ses pouvoirs réagir. Le Nirad s’éleva au-dessus de la table. Elle pivota pour l’en éloigneret le déposa en douceur sur le sol.


  Toban la regardait d’un air plein de détresse. Elle cala sa tête sur ses genoux et lui caressa le visage.


  — Je suis désolée, Toban. J’ignorais qu’ils connaissaient les effets que l’or a sur les Nirads. C’est fini,maintenant. Vous êtes en sécurité.


  A son contact, les blessures de Toban commencèrent à se refermer. La guérison fut lente et incomplète, mais elle suffit à lui sauver la vie.


  Maintenant que le prince souffrait beaucoup moins, les Nirads furent à leur tour libérés de leurdouleur. A-2, A-3 et les soldats nirads se précipitèrentdans le laboratoire. Ils s’agenouillèrent autour de leurprince, qui ouvrit les bras pour saluer ses sujets.


  Tark continuait à marteler ses barreaux en hurlant. Emily fit fondre le verrou de sa cage. Tark se rua dehors, rugit furieusement et poussa les autres pouratteindre Toban. Il le souleva et l’étreignit. Emily vitque ses mains étaient à vif, mais il ne s’en souciaitpas. Pour lui, seul comptait son prince.


  — Emily, arrête, tu commets une grave erreur !lança l’agent R. en venant vers elle.


  — Restez où vous êtes ! avertit Emily. C’est terminé. Tout est fini. Plus de torture, plus de clones.


  Tark foudroya l’agent R. du regard. Il confia le prince aux autres Nirads et fonça vers lui. Emily sedétourna pendant que l’immense Nirad lui administrait une correction.


  Très inquiète, Emily observa tous les clones enfermés dans la vaste salle. Qu’allait-il advenir d’eux ? Elle approcha de la cage d’une des Diane difformes.La créature, qui n’avait qu’un bras et trois jambesde Nirad, s’avança et tendit la main vers elle. Dansses yeux noirs, on ne lisait aucune intelligence,seulement un besoin irrépressible de toucher Emily.


  Celle-ci prit le visage du clone dans ses mains.


  — Je te promets que tu seras bientôt libre, lui dit-elle.


  Puis elle contempla les autres, et son cœur — qu’il soit réel ou pas — se serra.


  — Vous serez tous libres ! ajouta-t-elle.


  Envahie par une vive colère, elle rejoignit le prince Toban et les Nirads.


  — Emparez-vous des scientifiques et amenez-les-moi, ordonna-t-elle aux guerriers.


  Puis elle se tourna vers l’agent R., qui éprouvait de grandes difficultés à se relever après la punitionqu’il venait de recevoir.


  — C’est fini, agent R. C’est maintenant que toutse termine.
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  Dans toute la base du CRU, les sirènes hurlaient et les soldats se préparaient au combat. Emilymarchait à la tête d’une petite armée. Dans les brasde Tark, Toban rassemblait tous les Nirads présentsdans la structure.


  Très vite, ils furent plus nombreux que les humains. Emily jeta un coup d’œil au prince, qui reprenait desforces à chaque seconde.


  — Pourriez-vous charger quelques-uns de vos guerriers d’aller protéger Joël et l’agent T. ? Nous devons aussi libérer un homme qui s’appelle Earl. C’est un denos amis, et il est quelque part dans le complexe.


  A-3 se porta volontaire :


  — Moi... aller. Moi... trouver... Earl !


  Il désigna d’autres Nirads pour l’accompagner et tous s’engagèrent dans l’escalier. On entendit descoups de feu, mais Emily savait que les Nirads necraignaient pas les balles.


  Tandis qu’ils poursuivaient leur traversée des installations, Emily demanda aux soldats nirads deréunir tous les humains au rez-de-chaussée. Elle gardaA-2 auprès d’elle pour qu’il l’aide à retrouver le laboratoire principal. A mi-chemin, une voix très familière lui réchauffa le cœur.


  — Emi !


  Elle se détourna et vit Joël qui courait vers elle, escorté par deux robustes Nirads gris.


  — Tu ne croyais quand même pas que j’allais te laisser démolir la Zone 51 toute seule ! s’exclama-t-ilavec un sourire malicieux.


  Avec Joël à ses côtés, Emily se sentit plus forte.


  — Bien sûr que non.


  Ensemble, ils se frayèrent un chemin à travers le désordre absolu jusqu’au grand laboratoire où le CRUcréait les clones. Partout, les Nirads capturaient scientifiques et agents, les désarmaient et les emmenaientà l’étage supérieur.


  Joël regarda par la fenêtre du labo et poussa un sifflement admiratif. Dans le vacarme assourdissantdes alarmes, les savants se dépêchaient de mettreleurs éprouvettes sous clé. Puis ils les virent derrièrela vitre et les regardèrent d’un air terrifié.


  — Est-ce que tu peux faire cramer ce labo sansdétruire le complexe entier ? demanda Joël.


  — Je peux essayer.


  Les Nirads défoncèrent les portes et entrèrent en force. On rassembla les scientifiques et on les amenadevant Emily.


  — Conduisez-les à la surface avec les autres,ordonna-t-elle.


  Joël et Emily circulèrent dans le laboratoire vide et s’attaquèrent au matériel. Plus elle utilisait laFlamme, plus Emily prenait d’assurance. A la fin,elle était capable de réduire une machine en cendresd’un seul regard.


  Ils passèrent ensuite aux laboratoires secondaires. Emily montra à Joël et au prince Toban les grandstubes où se développaient des clones.


  — Qu’est-ce qu’on fait d’eux ? s’enquit Joël.


  — Je n’en sais rien, avoua Emily. Nous ne pouvonspas les détruire, ils sont vivants.


  — Nous ne pouvons pas non plus les laisser ici.Ça permettrait au CRU d’en produire d’autres.


  Emily secoua la tête.


  — Quand tout le monde aura évacué le complexe,je l’anéantirai.


  — Et ces créatures ?


  — Il va falloir les sauver d’une façon ou d’uneautre. Faisons d’abord sortir les autres, nous nousoccuperons de ceux-là après.


  Dans une salle un peu plus loin, ils découvrirent le bras en argent de Joël sur une table. On l’avaitcomplètement démantibulé, et il était inutilisable. Ils trouvèrent ensuite les sandales volantesd’Autolycus, et constatèrent avec soulagementqu’elles étaient intactes. Emily espérait de tout soncœur qu’Autolycus était encore en vie et prêt à lesrécupérer. Ils retrouvèrent aussi le casque de Pluton.


  — Je suis drôlement content de le voir, ce truc ! déclara Joël. Pluton deviendrait fou s’il apprenaitqu’on l’avait perdu.


  Emily courba la tête.


  — Non, nous ne l’avons pas perdu. C’est Pégaseet Alexine que nous avons perdus. Je suis sûre quePluton se moquera bien de son casque.


  Toban grommela doucement. Il ferma les yeux et pencha la tête en arrière. Lorsqu’il rouvrit les paupières, il se tourna vers Emily et émit plusieurs sons.


  — Je ne comprends pas, déplora-t-elle.


  A-2 fournit un gros effort pour dire :


  — Endroit... vide. À nous. Plus... personne... dedans. Tous... prisonniers. Tous... en haut.


  Joël s’approcha du prince.


  — Vos soldats ont rassemblé tout le monde au rez-de-chaussée, c’est ça ? Il n’y a plus personne dans lecomplexe ?


  Toban secoua la tête et produisit des bruits.


  — Des... Pégase, reprit A-2. Ils... restent. Enfants...dessous.


  Ils comprirent alors que tous les agents du CRU, les scientifiques et les soldats humains avaient été capturés et conduits à la surface. La base leur appartenait.


  — D’accord, nous devons faire évacuer les nouveaux Olympiens et les malheureux des étages dubas. Et je dois libérer tous les clones de Pégase, aussi.


  — Tu les as vus ? demanda Joël.


  Emily hocha la tête.


  — Tornade est là également. Mais tous les étalonsailés ont le même problème. Ils sont aussi violentset dangereux que Tornade. Je suis toujours la seuleà pouvoir les approcher. C’est moi qui vais devoir lesfaire sortir.


  — Et après ? dit Joël. Emi, qu’allons-nous faired’eux ? Où allons-nous les emmener quand nousaurons détruit le complexe ? Et comment ? SansPégase pour nous guider, ça va être difficile de retrouver le chemin de l’Olympe ou de reconduire Tobanet les siens dans le monde des Nirads.


  Emily n’avait pas réfléchi à ces difficultés. Son unique souci était d’empêcher le CRU de créerd’autres clones. Mais ensuite, que se passerait-il ? Joëlavait raison. Ils étaient bloqués sur Terre.


  — Je n’en sais rien, reconnut-elle. Mais papa s’estforcément rendu compte qu’il y avait un problème.Diane et lui vont venir nous chercher. Et Autolycusaussi, j’espère. Il était blessé, mais je suis sûre que


  Chrysaor l’a ramené sur l’Olympe. Il sait où nous sommes. Nous n’avons qu’à ressortir du complexe etles attendre.


  Joël ne parut pas convaincu.


  — Tu n’as pas peur que l’armée revienne en forcepour nous détruire ?


  — C’est un risque à prendre, répondit Emily. Nousn’avons pas le choix.


  Comme l’aube approchait, Emily, Joël et les Nirads retournèrent dans les étages les plus profonds.Les nouveaux Olympiens accueillirent Emily à brasouverts et ne témoignèrent aucune agressivité enversles autres.


  Emily leur expliqua la situation, et ils furent très enthousiastes à l’idée de sortir. Ils n’avaient encorejamais mis le nez dehors.


  Lorsqu’ils atteignirent la surface, le soleil se levait à l’horizon. Tous admirèrent ce spectacle d’un airémerveillé. Les Cupidon furent ravis de pouvoirs’élancer dans le ciel en toute liberté.


  Emily les observa un instant avec envie. Ces clones innocents et doux comme des agneaux ignoraient lesdangers et le sort incertain qui les guettaient.


  Ils étaient des centaines, peut-être un millier, rassemblés sur le lit asséché du lac Groom. Les Nirads lourdement armés maintenaient le personnel de laZone 51 à l’écart.


  — Tiens, mais c’est mon amie Emily que je vois là !


  Emily reconnut la voix d’Earl. Elle courut jusqu’à lui et le serra fort dans ses bras.


  — Ce que ça fait plaisir de te revoir ! Bon sang, j’aibien cru que tu n’arriverais jamais. Les gars du CRUsont vraiment des sales types !


  Emily se cramponnait à son ami, soulagée qu’il soit en vie. Un Nirad se tenait près de lui. Earl sedétourna pour le lui présenter :


  — Voici mon ami B-15. C’est lui qui m’a sorti dema cellule.


  Emily salua le Nirad, mais au même moment, des bruits et des cris s’élevèrent autour d’eux. Tous lesclones pointaient le doigt vers le ciel. Les Cupidonpoussèrent des hurlements terrorisés et se posèrenten hâte.


  Emily et Joël levèrent la tête et ouvrirent de grands yeux horrifiés en voyant approcher Jupiter.
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  Le char ardent de Jupiter traversait le ciel à toute allure, entouré par ceux de Pluton et Neptune.Un frisson d’effroi parcourut Emily. Pour fairedévier le Courant Solaire, les trois dieux devaientconjuguer leurs forces. Et tous les trois étaient là.


  — C’est le grand chef en personne ? demanda Earl, la gorge nouée par la peur.


  Emily fit oui de la tête.


  — Il vaut mieux que tu t’écartes, conseilla-t-elle. Puis elle se tourna vers Joël.


  — Toi aussi. J’ai dit que j’affronterais Jupiter s’il le fallait, et je ne plaisantais pas. Je ne le laisserai pasdétruire ce monde et tous ces clones innocents sansme battre.


  — Pas question que je t’abandonne, rétorqua Joël. Nous avons commencé cette aventure ensemble.J’irai jusqu’au bout avec toi.


  Emily fut très émue par le soutien et la fidélité sans faille de Joël. Elle lui prit la main, et ils remontèrent sur la berge de l’ancien lac pour y attendreJupiter.


  En observant les Olympiens qui approchaient, Emily remarqua quelqu’un d’autre dans le ciel.


  — Joël, regarde ! C’est Autolycus !


  Sur le dos de Chrysaor, Autolycus volait devant la petite troupe d’Olympiens. Le sanglier fut le premier à se poser, à quelques mètres d’eux. Autolycussauta à terre et se rua vers ses amis. Tous s’embrassèrent comme s’ils ne s’étaient pas vus depuis desannées. Il s’était passé tant de choses depuis qu’ilsavaient été séparés.


  — Las Vegas a été détruite ! s’écria Autolycus.L’armée a essayé de nous tuer, mais nous nous sommesdéfendus. Maintenant, la ville n’est plus qu’un tas deruines.


  — Las Vegas a été détruite ? répéta Joël.


  Autolycus hocha la tête et se tourna vers Emily :


  — Sa décision est prise. Jupiter va anéantir cemonde. Las Vegas, ce n’était que le début.


  Cette nouvelle ne fit que renforcer la détermination d’Emily.


  — Non, je ne le laisserai pas faire.


  — Tu ne peux pas l’en empêcher, se récriaAutolycus. C’est Jupiter !


  — Et moi, je suis la Flamme de l’Olympe ! S’il veutdétruire ce monde, il aura affaire à moi !


  Les hennissements stridents que poussèrent les étalons squelettes de Pluton en se posant mirentsoudainement fin à leur conversation. Emily regardaJupiter. Il était bouillant de colère. Elle n’avait jamaisvu le roi de l’Olympe aussi furieux.


  — Emily ! tempêta-t-il. Qu’as-tu fait ?


  Le chef de l’Olympe descendit de son char et alla jusqu’à elle d’un pas furibond.


  — J’attends tes explications !


  Mais avant même qu’Emily ait ouvert la bouche, elle reconnut la voix réconfortante de son père. Il seprécipita vers elle et la souleva dans ses bras.


  — Tu vas bien, ma fille ?


  Emily fit oui de la tête et dut fournir un gros effort pour maîtriser ses émotions. Elle fixa Jupiter duregard.


  — Pégase est mort. Alexine aussi. Mes pouvoirsm’ont échappé, et je les ai tués.


  Sous le choc, les Olympiens se figèrent. Seul Neptune bougea, blême de douleur.


  — Mon fils est mort ?


  — Neptune..., bredouilla Emily, au bord des larmes.Je ne l’ai pas fait exprès... Nous nous battions contre leCRU... ils m’ont tiré dessus, et j’ai perdu le contrôle.


  — Ils t’ont tiré dessus ? cria son père.


  — Ne t’inquiète pas, je n’ai rien. Mais Pégase nes’en est pas aussi bien sorti.


  Chrysaor se mit à pousser des braillements qui déchirèrent le cœur d’Emily.


  — Jupiter, je vous en supplie, reprit la jeune fille. Nous pleurons déjà trop de morts. Ne détruisez pasmon monde.


  Le feu qui brûlait dans les yeux de Jupiter s’était éteint, mais il enrageait toujours.


  — Le CRU ne me donne pas le choix. Leur crimeest impardonnable.


  — Alors c’est eux qu’il faut punir. Pas tous leshabitants de la Terre !


  — Non, insista Jupiter. D’autres prendront la placedu CRU. Ça ne doit pas se reproduire. La Terre doitdisparaître.


  Emily s’écarta de son père et s’avança vers le roi de l’Olympe.


  — Je comprends votre colère, dit-elle, soudain trèscalme. Moi aussi je suis furieuse. J’ai perdu Pégase.J’ai vu de mes propres yeux les abominations que ceshommes ont accomplies. Mais je ne peux pas vouslaisser détruire mon monde.


  Jupiter fronça les sourcils.


  — As-tu l’audace de te dresser contre moi ?


  Emily respira à fond. Impossible de reculer, à présent. Elle sentit la Flamme gronder en elle, mais ce qu’elle était prête à faire l’écœurait.


  — Oui, Jupiter, répondit-elle au bout d’un moment.


  Un silence de plomb s’abattit sur l’assemblée.


  — Emi, arrête ! lui cria son père.


  Emily lui lança un regard, secoua la tête, puis reporta son attention sur Jupiter.


  — Vous savez à quel point je suis attachée àl’Olympe et jusqu’où je suis prête à aller pour le protéger. J’ai beaucoup d’affection pour vous, Jupiter,mais je ne vous laisserai pas détruire mon monde.


  Pluton et Neptune observaient la scène d’un air sévère.


  — Emily, ça suffit, la mit en garde le dieu des mers.Tu commets une grave erreur.


  — Je sais. Mais pour sauver ce monde, je n’ai pas le choix.


  Elle se tourna de nouveau vers Jupiter.


  — Vous m’avez énormément appris. C’est grâceà vous que je ne me soucie pas seulement de mesproches, mais de tout le monde, même des peuplesvenus d’ailleurs. Vous m’avez montré le prix quevous devez payer et les sacrifices que vous devezaccepter en tant que chef. Vous m’avez appris à êtremeilleure. Et maintenant, vous voudriez que je vouslaisse détruire la Terre ?


  — C’est très différent, répondit Jupiter.


  — Pas du tout, persévéra Emily. La majorité deshabitants de cette planète sont innocents. Ils ignorenttout des méfaits du CRU. Pourquoi devraient-ils êtrechâtiés pour des crimes qu’ils n’ont pas commis ?


  — Tiens-tu vraiment à ces gens au point d’êtreprête à me déclarer la guerre ? s’enquit Jupiter avecincrédulité.


  Emily le regarda droit dans les yeux. Elle leva les mains, qui s’embrasèrent comme des torches. Sespouvoirs bouillonnant en elle comme de la lave enfusion, elle se prépara à les déchaîner sur le roi del’Olympe.


  — Pour sauver la Terre ? Oui !
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  Emily ferma les yeux et ordonna à ses pouvoirs de détruire Jupiter. Juste avant que la Flamme nejaillisse, un hennissement affolé brisa le silence quirégnait autour d’eux. Emily avait cru qu’elle n’entendrait plus jamais ce son délicieux. Elle regarda dansle ciel et vit Pégase qui approchait à pleine vitesse.Derrière lui, le sphinx peinait à le suivre.


  — Pégase ! cria-t-elle.


  Emily retourna sur le lit du lac asséché. Pégase se posa et galopa vers elle. Sa crinière volait au vent,ses naseaux étaient dilatés, ses sabots en or soulevaient des tourbillons de poussière. Couvert de sueuret haletant, il lui adressa un autre hennissement.Leurs retrouvailles furent explosives.


  Emily jeta ses bras autour de son encolure. Elle l’étreignit de toutes ses forces, rien que pour se prouver qu’il était bel et bien là.


  — Tu es vivant ! Je ne rêve pas, tu es vivant !Pégase hennit joyeusement et frotta sa tête contre elle.


  Alexine atterrit à côté de lui. Épuisée, hors d’haleine, elle avait le visage écarlate et les cheveux en bataille. A califourchon sur son dos, Frankie avait un sourire jusqu’aux oreilles.


  — Nous sommes de retour ! jubila-t-il.


  Il fonça jusqu’à Joël et Autolycus. Il les serra énergiquement dans ses bras.


  — C’était trop génial ! On s’est retrouvés sur uneautre planète ! Il y avait des tas de grandes statues,et c’était la jungle partout ! Des hélicoptères ont ététéléportés là-bas avec nous. Les pilotes attendentqu’on aille les chercher.


  Emily était si émue qu’elle en resta muette. Elle lâcha Pégase et tomba à genoux devant Alexine.Elle étreignit le sphinx chaleureusement.


  — Je suis vraiment désolée, sanglota-t-elle.


  — Ne t’inquiète pas, Emily, haleta Alexine en luitapotant le dos. Nous n’avons rien.


  Neptune et Chrysaor accoururent pour accueillir Pégase.


  — Quand Emily m’a annoncé que tu étais mort, çam’a anéanti.


  Les yeux pleins de larmes, Neptune serra son fils dans ses bras.


  Pégase lui rendit son étreinte et salua son frère, puis il s’écarta d’eux et appela Emily.


  Celle-ci libéra le sphinx et embrassa l’étalon sur le bout du nez, sur le chanfrein et enfin sur l’œil.


  — Oh, mon Peg. Je croyais vraiment t’avoir tué.


  — Loin de là, commenta Alexine. Par contre, tunous as expédiés à l’autre bout du Courant Solaire.


  — Qu’a-t-elle fait ? intervint Jupiter.


  — La Flamme nous a envoyés aux confins duCourant Solaire. Le voyage n’a duré qu’une fractionde seconde, mais nous avons mis une éternité pourrevenir.


  Elle s’interrompit pour les regarder l’un après l’autre.


  — Apparemment, nous sommes arrivés juste àtemps.


  Le sphinx se releva maladroitement et rejoignit Emily.


  — Sais-tu que tout ce que tu as fait disparaître s’estretrouvé dans ce monde magnifique ? Il n’y a pasd’habitants, mais une faune et une flore très riches,il y a aussi des temples très anciens et les vestigesd’une grande civilisation.


  Emily s’agrippait toujours à Pégase.


  — Je ne comprends pas. Comment est-ce que j’ai pu vous envoyer là-bas ? Pourquoi aurais-je fait ça ?


  Alexine eut un sourire doux.


  — Allons, tu ne te rappelles donc pas ? Les soldatsétaient en train de nous tirer dessus. Tu étais touchée. Tu as fait ce que tu pouvais pour nous protéger.Tu nous as éloignés du danger.


  Le sphinx marqua une pause et sourit encore.


  — Même si en toute franchise j’aurais préféré quetu me renvoies sur l’Olympe, et pas au fin fond ducosmos.


  — Je ne comprends toujours pas, bredouilla Emily.Comment ai-je fait ça ?


  — C’est une excellente question, déclara Jupiter ens’approchant. Une question à laquelle nous tâcherons de répondre...


  Il s’interrompit puis la fixa du regard.


  — Ensemble, conclut-il.


  Toujours collée contre Pégase, Emily leva les yeux vers le roi de l’Olympe.


  — Et la Terre, que va-t-elle devenir ?


  Jupiter courba la tête.


  — J’avais pris une décision un peu hâtive. Je ne merendais pas compte que ce monde comptait encoreautant pour toi. Je me suis trompé, et je le reconnaisvolontiers.


  — Alors, vous n’allez pas la détruire ?


  Jupiter secoua la tête.


  — Pas cette fois. Mais il n’empêche que ces gensdoivent être punis.


  Emily approuva :


  — Je suis d’accord. Et si vous me le permettez, je veux réduire la Zone 51 en cendres !


  Jupiter ouvrit un portail conduisant au Courant Solaire. Il appela des Olympiens en renfort et leurconfia la mission d’accompagner les clones surl’Olympe.


  Aux côtés de ses frères, il observa les longues files de nouveaux Olympiens qui suivaient leurs guidesvers le Courant Solaire. Diane marchait entourée deses doubles. Les nouvelles Diane la contemplaientavec un profond respect et essayaient de la toucher.Leur présence la troublait beaucoup, mais elle neressentait aucune envie de les combattre.


  Le prince Toban était encore couvert d’entailles et de brûlures, mais il avait retrouvé ses forces. Derrièrelui, Tark le couvait d’un regard protecteur tandisque les autres Nirads surveillaient les employés de laZone 51.


  Lorsque les derniers clones furent partis, Emily s’adressa à Neptune:


  — De nombreux étalons ailés sont encore enfermés dans le complexe. Ce sont les clones de Pégase, et ils sont très dangereux. Mais ils n’ont pas demandéà être là. Pouvez-vous m’aider à les conduire jusqu’auCourant Solaire ?


  Neptune parut gêné lorsqu’elle évoqua les clones de son fils, mais il accepta. Emily conseilla à Pégasede rester en surface avec les Nirads.


  — Je ne veux pas que tu descendes avec nous, Peg,lui confia-t-elle en lui embrassant le nez. Il y a destas de clones, en bas, je ne veux pas qu’ils te blessentquand on les libérera. Je t’ai déjà perdu une fois, jene supporterais pas que ça se reproduise.


  Pégase renâcla, mais il finit par entendre raison. Puis Emily s’approcha d’Alexine.


  — Tu devrais nous accompagner, je crois. Il y aquelqu’un qui sera content de te voir.


  Alors qu’ils se dirigeaient vers la base, Jupiter, Pluton et un grand nombre d’Olympiens se joignirentà eux.


  — Nous devons tous aller voir, expliqua Jupiter.Je dois comprendre ce qui s’est passé ici.


  Emily redoutait que Jupiter change d’avis en découvrant les méfaits abominables du CRU. Maiscomme s’il lisait dans ses pensées, il la prit parl’épaule et la rassura.


  — Ton monde ne craint rien, Emily. Mais je veuxquand même voir de mes propres yeux.


  Un silence sinistre régnait dans le complexe. Emily, son père et les Olympiens s’enfoncèrent dansses profondeurs, jusqu’aux étages où les scientifiquesavaient caché leurs expériences ratées. Quand Jupitervit ce que le CRU avait infligé aux clones de sa fille,il entra dans une rage folle.


  — Je ne peux pas le tolérer !


  Il alla jusqu’à la cage la plus proche et en arracha la porte. La Diane infirme essaya de se lever en poussant des cris.


  Jupiter s’agenouilla à côté d’elle et lui caressa la tête.


  — Tu vas venir avec nous, mon enfant, la cajola-t-il. Tu ne crains plus rien.


  Il ordonna aux Olympiens de rassembler les malheureux clones jusqu’au dernier. On offrirait à chacun un foyer sur l’Olympe, et l’on prendrait soin d’euxpour l’éternité.


  Ensuite, Emily les accompagna jusqu’au laboratoire où se trouvaient tous les tubes.


  — Ce sont des clones en pleine croissance, expliqua-t-elle doucement. Les plus jeunes ont besoin deces machines pour se développer.


  — Nous ne pouvons pas tous les sauver, déploraJupiter, mais nous ferons de notre mieux pour libérer ceux qui sont prêts à vivre. Laisse-nous nous enoccuper.


  Le cœur serré, Emily quitta la salle à contrecœur pour attendre que Jupiter et Neptune fassent lenécessaire. Elle savait que c’était une tâche difficile,et elle eut du chagrin pour les clones qui ne pouvaientsurvivre. Une fois tout terminé, elle emmena lesOlympiens à l’étage des doubles de Pégase. Lorsqu’ilsentrèrent, les clones donnèrent de grands coups dansleurs stalles et essayèrent de s’échapper.


  Emily conduisit le petit groupe devant un box bien précis.


  — Voici Avis de Tornade.


  Jupiter s’avança. Emily eut peur que Tornade le morde ou l’attaque, mais la présence du roi del’Olympe le calmait.


  — Eh bien, mon jeune ami, c’est donc toi qui asprovoqué tout ce désordre...


  Tornade hennit doucement afin qu’on lui accorde plus de respect.


  Jupiter et ses frères allèrent de box en box, parlèrent à tous les clones et les caressèrent. Leur contact apaisa les étalons.


  Neptune écarta les bras et leva les mains.


  — Ouvrez-vous !


  Les portes des stalles s’ouvrirent toutes brusquement. Emily constata avec stupéfaction que les clones ne se battirent pas. Tous s’approchèrent pour être auplus près d’elle et des Olympiens.


  Ils terminèrent leur tour du complexe par le centre médical. Là, deux gardes nirads veillaient surleur patient.


  — Tom ! s’exclama Alexine, qui bondit jusqu’aulit de l’ancien agent, se dressa au-dessus de lui etcouvrit son visage de baisers.


  Les yeux de l’agent s’emplirent de larmes de joie.


  Le sphinx lança un regard pressant à Emily.


  — Guéris-le !


  Emily sentit sa gorge se nouer.


  — J’ai déjà essayé. Ça ne marche pas.


  — Ça ne peut pas fonctionner, expliqua Jupiter.C’est un humain qui n’a jamais absorbé d’ambroisie.Les pouvoirs de la Flamme ne peuvent pas agir sur lui.


  — Alors qu’on lui donne de l’ambroisie ! exigeaAlexine. Ensuite, Emily pourra le soigner.


  Jupiter observa les appareils étranges reliés à l’agent T.


  — A-t-il besoin de ces machines pour rester en vie ?


  Emily hocha la tête.


  — Sa colonne vertébrale est très endommagée.Il est paralysé et ne peut ni manger ni respirer toutseul.


  Jupiter courba la tête et posa la main sur l’épaule du sphinx.


  — Je suis désolé, Alexine. Les dégâts sont trop importants. L’ambroisie ne suffira pas à le guérir. Ça luipermettrait de vivre, mais dans cet état. Ce serait tropcruel.


  — Je t’en conjure, Jupiter. Je ne t’ai jamais demandéaucune faveur. C’est la première fois. S’il te plaît, jetiens à garder mon Tom chéri. Je l’aime.


  — Mais sans ces machines, il ne survivra pas auvoyage jusqu’à l’Olympe. Sa vie sous cette forme estterminée.


  — Alors transforme-le, le supplia Alexine, qui refusait de baisser les bras. Tu en as le pouvoir. Donne-luila forme de quelque chose qui n’a pas besoin de respirer. Un rocher, un bijou ? Ce que tu voudras, pourvuqu’il vive.


  Jupiter se posta près du lit et contempla l’agent T. d’un air songeur.


  — Je suis navré de ne pas détenir le pouvoir devous rendre votre corps. Mais je peux le changer.Je le ferai seulement si vous le désirez. C’est à vousd’en prendre la décision.


  Alexine était toujours debout à côté du lit.


  — Je t’en prie, Tom. Laisse-le faire. Tu pourras rentrer sur l’Olympe avec moi. Nous serons ensemble.Dis-lui que tu le souhaites.


  L’agent T. cligna des paupières. Jupiter plaqua la main sur son front. Le chef de l’Olympe ferma lesyeux. Au bout d’un moment, il hocha la tête.


  — Alexine... vous tous... écartez-vous.


  Emily et son père reculèrent. Jupiter décrocha les tubes qui maintenaient l’agent T. en vie, puis il posales deux mains sur la poitrine de Tom. Il ferma denouveau les yeux et releva la tête. Autour de Jupiter,l’air se mit à crépiter et à scintiller. On eut l’impression qu’il était rempli d’étoiles. Il y eut un éclairaveuglant et une détonation retentissante. Peu après,tout fut terminé, et lorsque la lumière s’atténua, le litétait vide.


  Alexine lança un regard affolé à Jupiter.


  — Qu’est-il arrivé ? Où est Tom ?


  Jupiter adressa un sourire au sphinx.


  — Je te suggère de rentrer sur l’Olympe et de ledécouvrir par toi-même. Il t’attend chez toi.


  — Comment saurai-je que c’est lui ?


  Jupiter lui offrit un sourire bienveillant.


  — N’aie crainte, tu le reconnaîtras tout de suite.


  Alexine ne prit même pas le temps de leur dire au revoir. Elle passa en trombe à côté d’Emily et s’éloigna à toute vitesse dans le couloir vide.


  Emily regarda Jupiter.


  — Qu’avez-vous fait à Tom ?


  — Je lui ai demandé ce qu’il voulait. Il m’a réponduqu’il désirait vivre aux côtés d’Alexine. Puis je l’aiinvité à me dire quelle forme il choisissait de prendre.


  — Qu’a-t-il voulu devenir ?


  — Un saule. Il m’a expliqué que ses souvenirsd’enfance les plus heureux étaient liés à la cabane oùil jouait, petit. Cette cabane était construite dans unsaule géant, dans le jardin de sa maison. Le saule estun arbre délicat et souple qui se balance doucementdans la brise.


  — L’agent T. est devenu un saule ?


  Jupiter acquiesça d’un signe de tête.


  — Un saule très heureux. À notre retour surl’Olympe, je suis sûr que nous trouverons Alexineen train de se prélasser dans ses branches.


  Lorsque l’évacuation du complexe fut terminée, Jupiter se tourna vers Emily.


  — Tout est prêt, maintenant. Tu peux y aller.


  Emily contempla les bâtiments bas. Elle se remémora toutes les atrocités qui s’étaient produites dans ces installations. Soudain, l’agent PS. s’élança pouréchapper aux gardes et courut à elle.


  — Je t’en supplie, Emily, ne fais pas ça. Ne détruispas tout ce savoir.


  Emily sentit sa colère monter.


  — Du savoir ? C’est comme ça que vous appelez ça,vous ?


  — Oui, du savoir, des connaissances, insista l’agent.L’humanité ne peut pas progresser sans quelquesvictimes. Mais nous pourrions accomplir quelquechose d’extraordinaire. Nous pourrions changer lemonde.


  — Ah, oui, intervint Jupiter. Tout est permis sic’est pour le progrès de l’humanité. C’est ce que vousêtes en train de nous dire ?


  L’agent se rendit soudain compte qu’il parlait au roi de l’Olympe. Mais au lieu de se montrer respectueux, il se redressa bien droit et laissa s’exprimertoute son arrogance.


  — Exactement, Jupiter ! Si vous êtes venu sur Terre,c’est seulement parce que vous avez peur que nousdevenions aussi puissants que vous... et vous ne supportez pas cette idée.


  Jupiter secoua la tête d’un air triste et soupira :


  — Non, nous sommes venus parce que vous nousavez volé une chose qui nous est très précieuse, etnous l’avons récupérée. Je n’avais pas remis les piedsdans votre monde depuis fort longtemps. Je suis trèspeiné de voir que vous n’avez pas la sagesse nécessaire pour utiliser à bon escient vos connaissancesphénoménales. Vous êtes aussi durs et rigides qu’unchêne Prométhée.


  Soudain, une étincelle illumina son regard.


  — Un chêne Prométhée. Bien sûr, ça correspondtout à fait.


  Puis il se tourna vers Emily.


  — Flamme, libère ton pouvoir.


  Tous sauf Pégase reculèrent lorsque Emily leva les mains. Elle ferma les yeux et se représenta chaquesalle et chaque couloir de ce complexe maudit. Ellepensa aux malheureux qui y avaient souffert et qu’onavait tués au nom de la science. Elle ressentit un vifchagrin pour tous les clones qu’ils ne pouvaient passauver.


  Lorsqu’elle fut prête, elle libéra toute sa puissance. Des flammes concentrées comme des rayons laserjaillirent de ses mains et transpercèrent les bâtiments.Puis elle les dirigea vers le sol. Des grondementsassourdissants et des explosions colossales retentirentalors dans les profondeurs. Emily sentit l’énergie destructrice de ses larmes accumulées dans sa blouse etses draps d’hôpital alimenter le déluge de feu.


  Le sol se mit à bouger, comme secoué par un tremblement de terre dévastateur. Les grincementset les grognements de la base en train de s’effondrerdevinrent de plus en plus forts, presque insupportables. Après un ultime effort, Emily imagina lesinstallations réduites à néant.


  Quelques secondes plus tard, le vacarme cessa. La poussière retomba, et à l’endroit où le complexedu CRU se dressait peu avant, il n’y avait plus qu’uncratère gigantesque.


  — Bravo ! la félicita Jupiter en applaudissant, vite imité par ses frères.


  Pégase hennit et pressa sa tête contre le visage d’Emily.


  — Ça y est, Peg, c’est fini, soupira-t-elle d’un airfatigué.


  — Pas tout à fait, tempéra Jupiter. Pégase, tu as vuce lac mort qui nous entoure. Le moment est venuque tu le ramènes à la vie, je pense. Me feras-tu ceplaisir ?


  Les sourcils froncés, Emily considéra l’étalon.


  — De quoi parle-t-il, Peg ?


  Pégase poussa un hennissement ravi. Il se cabra légèrement et battit des ailes. Puis il partit au galoppour se mettre à bonne distance.


  — Regarde bien, recommanda Autolycus en approchant d’elle. Ça fait très longtemps que je n’ai pas vuPégase faire ça.


  — Faire quoi ? demanda Joël.


  — Utiliser ses pouvoirs, pardi, expliqua Autolycus.


  — Pégase a des pouvoirs ? s’étonna Emily.


  — Ouvre grands les yeux, répondit Autolycus.


  Loin d’eux, Pégase déploya ses ailes. Il brillait d’un éclat si vif qu’Emily le distinguait à peine dans la lumière ardente. L’étalon se cabra le plus hautpossible et retomba en frappant le sol avec une forcephénoménale.


  De nouveau, la terre gronda et trembla. Pégase s’éloigna un peu et répéta ce mouvement. Il le fitplusieurs fois tout autour du lit asséché, puis rejoignitEmily. Ensemble, ils regardèrent la surface craqueléedu lac mort se fissurer. De l’eau jaillit des ouvertureset monta rapidement.


  Très vite, le lac Groom fut rempli, et l’eau se déversa en rugissant dans le cratère qu’Emily venaitde créer.


  Jupiter s’empara de l’agent PS. par la peau du cou et le porta jusqu’à la berge.


  — A-t-on jamais vu un lac sans arbres pour projeter de l’ombre sur ses rives ? déclara-t-il.


  Il lâcha l’agent du CRU et pointa les mains vers lui.


  — Chêne Prométhée !


  L’agent PS. voulut s’enfuir, mais il ralentit au bout de quelques pas. Il se retourna et foudroya Emilyd’un regard débordant d’une haine farouche. Soncorps changea d’aspect et se mit à s’allonger. Il hurla.Soudain, son costume noir se déchira et des branchessurgirent de son corps.


  Stupéfaite, Emily le regarda se transformer en un chêne immense.


  — Aïe ! commenta Autolycus. Jupiter est vraimenten colère, là.


  — Comment ça ? demanda Joël. L’agent PS. s’en tirebien, je trouve. Il a fait subir le même sort à l’agent T.Lui, c’est un saule, maintenant.


  Autolycus secoua la tête.


  — Ce sont des arbres très différents. L’agent T. ne connaîtra plus jamais la douleur, mais il peutencore éprouver de la joie. Il sera capable de penser,de parler, et de vivre une longue et heureuse vie en compagnie d’Alexine. Pas l’agent PS. Etre changé en chêne Prométhée, c’est une véritable torture.Il va rester tout à fait conscient et se souviendra deson passé. Il ne perdra aucune sensation. Lorsqueses branches se casseront, il saignera. Son écorce lefera souffrir comme des os brisés, et quand le ventagitera ses feuilles, tu l’entendras hurler. Il n’existepas châtiment plus cruel.


  Emily contempla l’arbre sans ressentir la moindre pitié pour l’agent PS.


  Quelques instants plus tard, Jupiter retourna près des scientifiques, du personnel de l’armée et desagents du CRU rassemblés non loin de là.


  — Vous avez tous infligé de graves affronts à l’Olympe. Mais je ne vais pas vous tuer. Je vais vousdonner mille ans pour réfléchir à vos méfaits.


  A nouveau, le roi de l’Olympe leva les mains et cria : « Chêne Prométhée ! »


  L’agent R. et les autres employés de la Zone 51 partirent en courant dans tous les sens, dans l’espoird’échapper à la punition qui s’abattait sur eux.Ils réussirent seulement à se disperser assez pourcréer une magnifique forêt au bord des berges dunouveau lac Groom.
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  Emily et Pégase s’abritaient à l’ombre de l’arbre qui, encore récemment, était l’agent PS. Ceuxqui comptaient le plus pour elle étaient présents,y compris le prince Toban et Tark. Tous s’étaientrassemblés pour regarder les derniers Nirads pénétrerdans le Courant Solaire et prendre le chemin de leurmonde. Avant de partir, A-2 et A-3 firent une pausepour leur adresser de grands signes.


  — À... très... bientôt !


  Lorsqu’ils eurent disparu, Jupiter referma le portail, dont il ne resta vite plus aucune trace.


  A côté de Joël, Frankie affichait toujours un sourire radieux.


  — C’était trop mortel ! Je savais bien que vous étiez des aliens.


  — Nous ne sommes pas des aliens ! s’offusqua encore Joël.


  Puis il scruta le visage plein d’espoir du garçonnet :


  — Bon, d’accord, tu as peut-être raison.


  — Et maintenant ? s’enquit Earl. Tom n’est plus là,et vous mettez les voiles aussi. Qu’est-ce que je vaisdevenir, moi ?


  Emily fronça les sourcils. Elle pensait que la réponse était évidente.


  — Comment ça ? Tu viens avec nous, quellequestion !


  — C’est vrai ? s’exclama Earl d’un air enchanté.Je vais enfin voir l’Olympe pour de vrai ?


  Diane, Jupiter et le père d’Emily s’avancèrent.


  — Bien sûr que vous pouvez rentrer sur l’Olympeavec nous, déclara Jupiter. Ce serait trop dangereuxde vous laisser seul dans le désert. Mais nous vousaccueillerons comme simple invité. Après tout le malque le CRU a fait ici, j’ai un service à vous demander: accepteriez-vous de retourner sur Terre pournous tenir au courant de ce qui s’y passe ? Vous serezsi riche qu’une vie ne suffira pas à dépenser votre fortune. Je vous promets que personne ne vous trouverajamais. Mais nous avons besoin de vous sur Terre pournous servir d’observateur.


  — Un peu, mon neveu ! s’enthousiasma Earl. J’ai envie de voir l’Olympe depuis toujours, mais chezmoi, c’est ici. Si je m’absentais trop longtemps,j’aurais le mal du pays. En tout cas, je vous filerai uncoup de main avec plaisir.


  Il se tourna vers Frankie et lui tendit la main.


  — Qu’est-ce que tu en penses, petiot ? Ça te plairait d’être un espion des Olympiens avec moi ?


  Un immense sourire illumina le visage de Frankie.


  — Génial ! répondit le garçonnet en lui serrant lamain.


  Puis il regarda Jupiter.


  — Je pourrai quand même rendre visite à Autolycus,Joël et Creuseur ?


  Le roi de l’Olympe hocha la tête.


  — Bien sûr, répondit-il en s’épongeant le front.J’avais oublié qu’il pouvait faire si chaud, dans cemonde. Je crois qu’il est temps de repartir.


  Diane avait ôté son armure et ne portait plus qu’une tunique légère.


  — Vous avez raison, père. Dès que nous serons rentrés, une bonne baignade me fera le plus grand bien.


  — Excellente idée, ajouta Steve.


  Au loin, Pluton et Neptune montaient dans leurs chars. Ils adressèrent un signe de la main à Jupiter ets’élancèrent dans les airs. Peu après, ils disparurentdans le Courant Solaire.


  Jupiter proposa au prince Toban et à Tark de les emmener dans son char. Puis il regarda le petitFrankie.


  — Voudrais-tu voyager avec nous ?


  Le garçon ouvrait d’immenses yeux émerveillés.


  — Trop cool !


  Frankie s’éloigna d’un pas sautillant en compagnie de Jupiter et des Nirads.


  — Il y a de la place pour vous dans notre char, ditle père d’Emily à Earl.


  — Faudra pas me le dire deux fois, répondit cedernier.


  Diane et Steve rejoignirent Emily, Joël et Autolycus.


  — Voilà, tu as réussi, déclara le père d’Emily. Je suistrès fier de toi !


  Emily le serra dans ses bras.


  — Et moi, je suis contente que ce soit terminé.


  Elle colla la tête contre sa poitrine et écouta les battements énergiques de son cœur. Il était vivant, lui. C’était un être fabuleux. De son côté, elle sesentait triste de ne plus être humaine. L’ancienneEmily n’existait plus. D’une certaine manière, ellen’était plus qu’un écho d’elle-même. Elle n’avaitpas l’impression d’avoir changé, mais au plus profond, elle se savait différente. Il allait lui falloir dutemps pour comprendre ce qu’elle était devenue etapprendre à l’accepter. Mais si son père, Joël, Pégaseet Autolycus restaient là pour l’aider, elle savaitqu’elle y parviendrait. Emily serait toujours Emily.


  — Je suis fier de vous trois, ajouta Steve en lançantun regard à Joël et Autolycus. Venez tous, rentronsà la maison.


  En compagnie de ses meilleurs amis, Emily regarda son père et Diane regagner leur char. Joël glissa lamain dans la sienne et lui sourit.


  — Toi je ne sais pas, mais moi aussi j’irais bien mebaigner, annonça-t-il, une étincelle dans les yeux.


  Emily adressa un sourire espiègle à Joël, puis à Autolycus, qui portait de nouveau ses sandales ailées.


  — Le dernier arrivé sur l’Olympe est un œuf pourri !les défia-t-elle.


  Joël fonça vers Chrysaor, Emily grimpa sur Pégase. Autolycus s’élança vers le ciel le premier, suivi deprès par Joël et Chrysaor.


  Emily prit son temps. Elle se pencha en avant et se blottit contre le cou de l’étalon. Penser qu’elle avaitfailli le perdre lui nouait encore l’estomac.


  — Je t’aime, Peg, murmura-t-elle en admirant le lac magnifique entouré de grands arbres au feuillageépais.


  On ne voyait plus aucune trace du complexe qui se dressait là autrefois. Il n’y avait plus de pistes dedécollage, plus de bâtiments. La Zone 51 avait disparu pour de bon.


  Pégase sentit un changement chez Emily et hennit doucement.


  — Ne t’inquiète pas, c’est une longue histoire, lerassura-t-elle. Promets-moi seulement que tu nem’abandonneras jamais, quoi qu’il arrive.


  Pégase hocha la tête et s’ébroua. Il partit au trot, puis passa au galop et prit son envol. Au loin, ilsaperçurent des escadrilles d’avions de chasse qui sedirigeaient vers eux. Le CRU allait riposter.


  — C’est terminé, leur dit-elle.


  Elle s’agrippa fermement à Pégase, et tous les deux pénétrèrent dans le Courant Solaire.
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      Voir Pégase — Au secours de l’Olympe.
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